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Après le 11 septembre ... 
L'acte restera gravé dans notre mémoire. Techniquement minutieux dans sa préparation, 

Implacable et Inhumain dans sa réalisation. déployant ensuite une Infinité d'effets dans les 
consciences et les actions de toute l'humanité. on en parlera encore longtemps comme événe­
ment Inaugural d'un siècle QUI verra toujours plus la fiction devenir réalité sous nos yeux. 

ce n'est pas seulement un acte d'ordre sensible. Il est révélateur du fait que l'humanité a fran­
chi le seuil des réalités suprasensibles. 11 est de portée métaphysique. 

ceci peut s'appréhender, en particulier à travers ce Qu'il manifeste et produit. 
Ainsi, on y trouve le réveil des doutes de nos sociétés modernes à marcher dans une vole assu­

rée: doute sur le sens des sécurités extérieures, doute sur la puissance technologique QUI se 
retourne contre son origine, doute sur la signification de l'Image de l'homme Que nous ren­
voient, à travers un tel événement, les différentes formes de fondamentalismes extrémistes ... 
Les certitudes de nos contemporains vacillent: comment penser ce QUI s'est passé à l'aune des 
représentations et Idées courantes? 

La peur a aussi été au rendez-vous du 11 septembre. Elle s'est rapidement manifestée dans des 
déclarations angoissées et par une baisse généralisée d'activité. C'était comme si la sphère 
publique, où s'exercent les échanges entre les hommes, devenait dangereuse et QU'Il fallait se 
replier dans le domaine sor de la vie privée. un mols après l'événement, une angoisse diffuse est 
perceptible dans de nombreux endroits et va certainement perdurer avec le climat de guerre 
visible - et surtout invisible - QÜI s'Installe. Le regain de piété spontanée lié aux catastrophes et 
aux conflits majeurs appartient à la même attitude de peur devant un avenir Incertain. La ques­
tion lancinante est là : comment conjurer ce QUI s'abat sur vous de façon Insensée et est lourd 
de menaces futures? 

ce tableau serait Incomplet si l'on n'évoquait pas aussi la haine. Haine terrible et absolue de 
ceux QUi s'attaquent avec une froide détermination au cc grand satan,, de l'occident. Mais haine 
aussi parmi ceux QUI veulent faire payer durement les commanditaires du crime et leurs sou­
tiens. Peut-Il encore y avoir place, dans ce monde, pour l'amour, la compassion, le pardon? 
Question à laQuelle fait écho une autre: comment prévenir l'explosion de haine par des compor­
tements respectueux de l'autre? 

A travers le doute, la peur, la haine, nous avons affaire à des perceptions que le monde spiri­
tuel nous montre à l'approche du seuil. Dans le cas QUI nous occupe, elles sont projetées et cris­
tallisées dans un événement extérieur capital, comme si elles voulaient réveiller l'homme QUI 
sommeille. 

Pour celui QUI veut chercher le sens profond des choses. la proJection de ces forces au dehors 
est un appel à regarder en lui-même pour les voir à l'œuvre et les approcher avec le courage de 
la connaissance. 

11 y a là une action possible pour un chercheur en esprit soucieux de ne pas voir de telles forces 
laissées seulement à leur propagation spontanée dans des ames désemparées. 

En les regardant lucidement, nous pouvons travailler à les surmonter dans notre ame en route 
vers le monde de l'esprit et par là, contribuer quelque peu à compenser ce Qu'elles peuvent avoir 
de destructeur quand, non maTtrlsées, elles se répandent dans le monde. 

Antoine Dodr/mont 



En novembre, les pensées pour les défunts se font plus intenses et parmi eux, il existe aussi des suicidés. Comme 
tous lès membres ne disposent pas du Bulletin de novembre 1988, nous reproduisons ci-dessous le passage tiré 
d'un ouvrage d'Albert Steffen, qui situe les seules strophes que Rudolf Steiner a conçues lui-même pour un 
cas de suicide. Ces deux strophes figurent également dans le volume GA 268, où les éditeurs se réfèrent bien à 
la première publication par Albert Steffen. 

«Un respect bien fondé, mais difficilement explicaf?le, 
retient le chroniqueur de porter un jugement sur la tentàti­
ve commune de suicide du jeune couple. Comme leurs 
lettres en témoignent. la décision émana des deux. Aucun 
d'eux n'avait cherché à persuader l'autre. Quant à lui, il mou­
rut asphyxié par le gaz; ·quant à elle, elle eut la vie sauve 
après une courte maladie. 

On n'a pas le droit de parler des motifs de cet acte, ne 
serait-ce que pour la raison suivante: les pensées de ceux qui 
sont liés au défunt ne doivent pas être des reproches 
pesants, entravant son évolution future, mais devraient au 
contraire tendre à l'aider. C'est ce que demandent les amis et 
la famille, notamment l'amie qui lui a survécu. Et la publication 
de ces pages, écrites depuis longtemps, n'est effectuée 
qu'après plus de trois décennies, tout ayant été enduré, expié. 

On peut, en tout cas, dire aujourd'hui que le jeune 
homme, comme suite à la mort précoce de son père, perdit 
trop vite le sens de la vie dans l'agitation de la grande ville et 
que la mère, vivant elle-même sans espoir d~ bonheur depuis 
le décès de son époux, ne sut l'aider face à la question du «à 
quoi bon ? » à laquelle le niveau de connaissance d'aucun de 
ses professeurs ne sut répondre. Elle se taisait sur son déses­
poir. Mais justement. cette abnégation qui la faisait tellement 
sombrer dans le désespoir qu'elle ne sut même pas se com­
muniquer. poussa le fils, dans l'expectative du bonheur de la 
jeunesse, dans les bras de cette jeune fille qui - comme après 
!•événement elle s•en lamentait à en déchirer les cœurs -
n'était pas digne de son amour, à l'époque. Cette affirmation 
n·est d'ailleurs pas crédible car plus tard, elle a fait ses preuves 
de fidélité et de sacrifice dans son métier d'infirmière. 

La mère avait souvent entendu parler du sort des suici­
dés comme on en parle du côté des dogmes, et aussi à tra­
vers certains récits reposant sur des vues ataviques et c'est 
ainsi qu'elle vint consulter un jour mon instructeur dont elle 
pouvait savoir que les vues ne reposent pas sur la croyance 
et la tradition mais sur une connaissance de l'esprit. 

Il lui donna deux paroles. Avec l'une, elle devait s•adres­
ser à son fils, avec l'autre, à son époux. Les voici : 
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Âme au pays des âmes, 
cherche la grâce du Christ 
qui t'apporte de l'aide, 
l'aide du pays d'esprits 
qui accorde la paix même à ces esprits-là 
qui dans l'épreuve sans paix 
veulent désespérer. 

Seele im Seelenlande, 
suche des Christus Gnade 
die dir die Hilfe bringet, 
die Hilfe aus Geisterlanden, 
die auch jenen Geistem Friede 
verleiht, die im friedelosen 
Erleben verzweifein wellen. 

Toi, compagnon 
de ma vie, aide 
l'enfant mes pensées 
vont vers toi, 
de les lui apporter 
de la juste manière, j'en prie 
ton âme, mon époux. 

Du meines Lebens 
Gefâhrte, helfe 
dem Sprossen, meine 
Gedanken gehen 
zu dir, sie ihm recht 
zu bringen, bitt' ich 
die Seele, Gatte. 

Comme ici, les deux paroles étaient notées l'une à côté 
de l'autre, de l'écriture de Rudolf Steiner. 

A cette époque, le premier Goetheanum n'avait pas enco­
re brûlé. Ses couleurs et ses formes étaient nées de l'esprit. 
Dans ce bâtiment qui emplissait de son harmonie sacrée la 
mère consolée, elle pouvait dorénavant penser à ses deux 
défunts. Et les sentiments qui allaient vers eux faisaient avan­
cer tous les deux. Une fatalité insondable et implacable, qui 
pouvait avoir son origine dans le passé, la liait à eux, dans la 
perspective d'un avenir où toute faute serait compensée. 

Des sentiments de gratitude se manifestaient dans son 
âme et elle sentait qu'ils ne provenaient pas seulement d'elle 
mais aussi des défunts. Ils leur étaient communs. Et ainsi vou­
lut-elle, pour l'amour des défunts, mettre le reste de sa vie à 
profit aussi longtemps qu'elle le pourrait. 

Ceci est communiqué dans l'idée que chacun a un cher défunt 
auquel il voudrait, pourrait, devrait donner quelque chose. » 

ln Dreiunddreissig jahre (Trente-trois ons), Dornach 1959, 
pp. 255 à 258. 

Traduction : Gudula Gombert 

De l'au~delà me vient l'appel: 
Plonge le re$ard dans l'œif 
De celui qut honnit l'amour et la lumière! 
C'est l'Ange qui te parle, 
Etc' est dàns le présent, son unique exigence ! 

suff(se que tu te fasses miroir 
Où le tlémon se reconnaît, 
En ton épuisement se consume, 
Le Mal en lui~même s' &'andre. 

Le Seigf!eur du destin point n'exige 
Qye tu lèves la main en juge 
Il st9J!t que dans le vrat tu vives : 
car c'est l'esprit lui~même,le juge. 

D'après un poème d'Albert Ste/fén, 
tiré du recueil Wnch nlff du Todesschli!fer 

Traduction :Monique Dun: 



Mystères des Bergers et Mystères des Mages 
à la lumière de l' Antrhoposophie 

Sergej Prokofieff 
Compte rendu de l'auteur de sa conférence faite à Moscou le 16 mai 1998, au congrès sur Les recherches de la 
Sophia dans les temps présents. 

Voici ce que dit Rudolf Steiner dans une de ses confé­
rences au sujet de l'intervention directe de la Sophia dans 
les événements du Tournant des Âges: cc C'est dans la révéla­
tion aux pauvres bergers aux champs, c'est dans la révélation 
aux mages venus d'orient, qu'était intervenue la divine Sophia, la 
sagesse céleste.>> Comment faut-il comprendre ces paroles 
du chercheur spirituel moderne ? 

Pour répondre à cette question, considérons d'abord 
l'histoire spirituelle de l'humanité. L'anthroposophie nous 
enseigne que deux grands courants de Mystères se sont diri­
gés jadis vers l'orient depuis l'ancien continent de l'Atlantide. 
On peut les considérer géographiquement comme étant le 
courant du Nord et celui du Sud. Ceux qui pratiquaient les 
Mystères du courant du Nord visaient surtout à pénétrer 
dans le monde spirituel en écartant le voile des perceptions 
sensorielles extérieures, par contre, les adeptes des mys­
tères du Sud cherchaient à y parvenir en perçant le voile de 
ce qui était vécu dans le for intérieur de l'âme. 

Rudolf Steiner précise ces particularités essentielles en 
prenant pour exemple deux grands initiés de l'évolution sur 
terre, qui dans chacun de ces courants de Mystères ont 
atteint le niveau suprême. L'un de ces initiés - Gautama 
Bouddha - avait atteint. par la voie des Mystères du Sud,l'illu­
mination supérieure et s'était, du stade de BodhisattVa, élevé 
à celui de Bouddha. L'autre - le grand Zoroastre - avait atteint 
le degré d'initiation suprême par la voie des Mystères du 
Nord, grâce à quoi il put recevoir directement la révélation 
de l'Esprit même du Soleil, le divin Aura-Mazdao, en qui il fut 
le premier. aux temps post-adantéens, à percevoir le Christ 
cosmique avant même Sa venue sur Terre. Ces deux initiés 
sont devenus, bien que par des voies différentes, les serviteurs 
de l'entité spirituelle centrale de notre cosmos- le Christ. 

La nécessité des deux courants de Mystères dans l'évo­
lution sur Terre procède d'une loi cosmique bien détermi­
née. Selon cette loi, il est nécessaire qu'au sein du cosmos se 
manifeste d'abord une certaine polarité, constituée de deux 
courants, afin qu'une nouvelle impulsion puisse intervenir 
dans l'évolution pour l'amener au stade supérieur suivant.Au 
sein de ces deux courants se développent progressivement 
des propriétés et des facultés bien différentes, pour s'unir 
ensuite à un niveau plus élevé, afin qu'une nouvelle impulsion 
supérieure naisse au cours de l'évolution terrestre. C'est 
conformément à cette loi que, dans l'évolution cosmique 
tout d'abord, le Soleil puis la Lune se séparent de la Terre. 
Leur nouvelle union aura lieu à l'avenir mais à un niveau déjà 
supérieur. 

Dans ce qui vient d'être dit, se trouve aussi l'origine des 
deux principaux courants des Mystères pré-chrétiens, celui 
du Nord et celui du Sud. Car leur développement indépen­
dant et leur union ultérieure étaient indispensables à la pré­
paration de I'Evénement central de l'évolution terrestre: l'in­
carnation surTerre et le passage par le Mystère.du Golgotha 
de l'~tre divin du Christ cc Car là où deux ou trois sont assem­
blés en mon nom,je suis au milieu d'eux>>(Matthieu 18, 20)- ces 
paroles du Christ jésus indiquent directement cette loi du 
monde spirituel qui agit à tous les. niveaux ~e l'existence. 
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Il était donc indispensable, pour la future incarnation sur 
Terre de l'Entité du Christ, que déjà sur l'ancienne Atlantide 
naissent ces deux courants des Mystères, car c'est seulement 
leur interaction puis leur synthèse à un niveau supérieur qui 
pouvaient créer les conditions nécessaires. En considérant 
les événements au Tournant des Âges décrits dans les 
Evangiles, nous y trouvons en effet l'intervention directe de 
ces deux courants. Dans les simples bergers aux champs de 
l'Evangile selon Luc et ceux des sages mages de J'Evangile 
selon Matthieu, nous avons, au Tournant des Âges, les repré­
sentants éminents des deux courants des Mystères antiques. 

Cette loi cosmique présente encore un aspect très 
important pour notre sujet. En effet, partout où se produit 
cette union des contraires, là où, au lieu d'opposition et de 
compétition naît l'harmonie dans l'union, agissent les forces 
d'un être spirituel éminent qui dans l'ésotérisme chrétien 
est nommé la Sagesse Divine ou Sophia. La qualité particu­
lière de Sophia est désignée en russe par le terme qui 
désigne la vertu humaine qui lui correspond le plus. C'est le 
terme de tsélomoudrie (littéralement: sagesse intègre; dans 
le langage courant: chasteté; ndt.). La sagesse est, au sens du 
génie de la langue russe, toujours une et indivisible. Elle unit 
et conduit tout à une harmonie supérieure. 

Tout ceci nous donne les bases pour comprendre les 
paroles de Rudolf Steiner citées au début de cet exposé, 
concernant la participation de la Sophia aux deux courants: 
celui des bergers et celui des mages. Dans la mesure où ces 
deux courants devaient s'unir au Tournant des Âges, les forces 
de Sophia agissaient en eux, pour les conduire vers cette union. 

Comment cette union s'est-elle produite? Il nous faut, 
pour y répondre, examiner plus en détaille caractère même 
des initiations reçues d'une part par les mages, de l'autre par 
les bergers. 

Selon la tradition chrétienne, les mages sont, au Tournant 
des Âges, arrivés en Palestine venant de Perse. En ces temps, 
la Perse, avec ses Mystères fondés par le grand Zoroastre, 
était le berceau de toutes les connaissances magiques de 
l'humanité. l'Evangile même nous dit que les sages, venus 
d'orient pour s'incliner devant l'enfant de Bethlehem, 
étaient des mages: nous y trouvons donc une indication clai­
re sur l'origine de leur initiation aux Mystères de la Perse 
antique. 

Il ne fait pas de doute non plus que leur périple de plu­
sieurs mois qui les amena de Perse en Palestine avait été 
précédé d'une préparation de plusieurs années au sein des 
Mystères dont ils avaient retiré leur profonde sagesse spiri­
tuelle. Cette sagesse des Mystères se manifestait avant tout 
par leur faculté clairvoyante de percevoir en imagination le 
monde spirituel, ce qui leur permit de contempler «l'Etoile 
de Bethlehem» qui les conduisit justement à l'endroit où 
s'était incarné leur grand maître - Zoroastre (nom grec 
signifiant: «étoile d'or»), en Palestine, afin de préparer la 
venue sur Terre de l'entité divine du Christ. 

Le chemin qui les a conduit là où avait eu lieu 
I'Evénement central de l'évolution terrestre a donc été long, 
dans le temps et dans l'espace. Qui plus est. il fallait déjà 



qu'ils soient préparés à leur mission au Tournant des Âges au 
cours de leur incarnation précédente, dont la science spiri­
tuelle contemporaine nous apprend ce qui suit. 

Au VI• siècle avant l'ère chrétienne, à peu près au 
moment où Gautama Bouddha vivait et agissait en Inde, 
Zoroastre était aussi incarné sur Terre. Il vivait en ce temps 
à Babylone, sous le nom de Zaratos ou Nazartos, et y avait, 
comme enseignant d'ésotérisme, de nombreux disciples. 
Trois des plus avancés d'entre eux se sont incarnés ensuite 
en Perse en les trois mages d'orient. 

Rudolf Steiner nous parle seulement de l'un d'entre eux: il 
s'agit de l'individualité du philosophe et initié grec Pythagore. 
Pratiquement tous les récits parvenus jusqu'à nous, décrivant 
la vie de Pythagore, relatent son voyage à Babylone et l'initia­
tion qu'il y reçut du grand Nazartos. Rudolf Steiner ne men­
tionne pas les noms des deux autres disciples. li n'est pas diffi­
cile cependant de les identifier d'après les diverses sources his­
toriques: l'un d'eux était le prophète hébreu Daniel qui habi­
tait à Babylone, l'autre était le roi perse Cyrus. 

En comparant ces trois disciples de Nazartos, on peut 
trouver que chacun d'entre eux avait reçu, de sa part, une 
initiation bien particulière. Pythagore, comme philosophe, fut 
initié aux Mystères de la pensée cosmique. Daniel, comme 
prophète, aux Mystères du sentiment cosmique, et le roi 
perse Cyrus aux Mystères de la volonté cosmique. Les trois 
disciples ont apporté ensuite les fruits de ces initiations lors 
de leur incarnation au Tournant des Âges, lorsqu'ils sont 
venus de Perse pour honorer leur maître revenu sur Terre 
et indiquer sa nouvelle mission de façon à la fois réelle et 
symbolique. Cette nouvelle mission consistait à préparer les 
trois enveloppes terrestres : les corps physique, éthérique et 
astral destinés à accueillir l'Entité du Christ lors du baptême 
dans le Jourdain. 

Les dons apportés par les mages désignaient ainsi ces 
qualités supérieures de pensée, de sentiment et de volonté, 
par lesquels le Moi de Zoroastre devait purifier et spiritua­
liser les trois enveloppes de Jésus, destinées à accueillir 
ensuite l'entité du Christ. Ainsi, l'or qu'ils avaient apporté 
désignait les forces de la pensée purifiant le corps astral, l'en­
cens les forces du sentiment purifiant le corps éthérique et 
la myrrhe les forces de la volonté purifiant le corps physique. 
Autrement dit, ces dons évoquaient les trois enveloppes 
auxquelles Zoroastre devait renoncer pour les offrir en 
sacrifice au Christ descendant des mondes spirituels lors du 
Baptême dans le Jourdain. 

Tout autre était le chemin suivi au Tournant des Âges par 
les bergers. li n'était pas long, ni dans le temps, ni dans l'es­
pace. Car leurs prés étaient proches de Bethlehem, et leur 
mode de vie simple et dépourvu d'artifice ne laissait appa­
raître, tout d'abord, nulle trace d'initiation. Que nous appren­
nent donc les recherches spirituelles de Rudolf Steiner l 
Dans ces pauvres bergers - nous dit-il - sont revenues les 
forces des anciens prophètes hébreux. Ce qui signifie qu'en 
eux se sont manifestées, dans toute leur force, les qualités 
spirituelles que le peuple hébreu avait dû cultiver durant des 
siècles afin de remplir sa mission principale, celle de créer les 
enveloppes terrestres destinées à la venue sur Terre du divin 
Messie. Quelles étaient ces qualités l Rudolf Steiner les carac­
térise comme étant une aptitude toute particulière à vivre les 
impulsions morales dans la sphère de la volonté. 

Si toute la culture païenne, dans la mesure où elle avait 
ses sources dans les anciens Mystères, était basée sur l'élé­
ment de la sagesse, la culture hébraïque se fondait au contrai­
re dès son origine sur l'élément de la volonté, gouvernée, il est 
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vrai en ce temps, par des commandements et autres 
contraintes extérieures. De là découle la profonde antipathie 
du peuple juif- qui a traversé tous les siècles de son existen­
ce - pour tout ce qui est païen, « impur», lié d'une façon ou 
d'une autre au paganisme de la sagesse naturelle. 

Ainsi, la naissance même du peuple hébreu est-elle liée 
au départ de son ancêtre Abraham de la ville chaldéenne 
d'Ur - où était situé le centre le plus ancien des Mystères, 
où l'on vénérait tout particulièrement les dieux cosmiques 
(ceux des astres)- puis à son cheminement vers ra Palestine 
pour y établir un peuple nouveau au sein duquel, grâce au 
monothéisme le plus strict, devaient être développées avant 
tout les forces morales de volonté, capables à tout moment 
et sans la moindre hésitation de suivre la voix suprême de 
Yahvé comme cela s'était manifesté avec la plus grande force 
chez les prophètes hébreux. 

Qui donc étaient ces puissantes individualités spiri­
tuelles l En parlant des prophètes de l'Ancien Testament, 
Rudolf Steiner souligne le fait qu'en eux s'étaient incarnées 
des individualités qui, dans leurs vies terrestres précédentes, 
étaient des initiés des différents Mystères de la sagesse des 
peuples païens. Cependant, en s'incarnant au sein du peuple 
d'Israël, ils renonçaient, dans un esprit de sacrifice, à toute la 
sagesse acquise au cours de leurs incarnations précédentes 
résultant de leur participation aux anciens Mystères, et ce 
afin de suivre uniquement les seules inspirations de Yahvé. 

On peut dire la même chose des pauvres bergers aux 
champs de Bethléem. Eux aussi, comme les prophètes 
hébreux, avaient pris part lors de leurs précédentes incar­
nations aux différents Mystères de la sagesse humaine. 
Cependant, pour accomplir leur mission au Tournant des 
Âges, ils y ont renoncé dans un esprit de sacrifice, en s'in­
carnant comme simples bergers pour recevoir directement 
l'impulsion du Christ dans les forces de leur volonté. De 
même, certains apôtres ont été de simples pêcheurs ayant 
temporairement renoncé à la sagesse spirituelle acquise au 
cours des précédentes incarnations. 

C'est ainsi qu'à la différence des mages qui ont dû suivre un 
long chemin d'initiation à la sagesse des Mystères perses, les ber­
gers n'avaient,dans leur conscience de veille, aucune sagesse par­
ticulière. Mais lorsqu'ils eurent la révélation des chœurs des 
anges et que du monde spirituel une Voix s'est adressé directe­
ment aux forces de leur volonté, ils ont aussitôt obéi et se sont 
mis en route sans la moindre hésitation. Autrement dit, ils ont 
dès le début accueilli la révélation divine, non pas sous forme de 
sagesse mais comme une force imprégnant directement leur 
volonté. Finalement, n'ayant reçu la grâce de la révélation qu'au 
dernier moment et l'ayant immédiatement suivie, ils ont pu 
néanmoins, au Tournant des Âges, prendre part aux événements 
de Palestine à égalité avec les mages qui eux, le savaient par les 
Mystères de la sagesse, bien avant d'arriver en Palestine. 

Le chemin des bergers a donc été court dans le temps et 
dans l'espace (ils étaient dans un champ non loin de 
Bethléem), mais il les amena directement au but aussi sûre­
ment que le long chemin des mages. 

La profonde sagesse de cette interaction des deux che­
mins et leur union finale dans le processus unique de la pré­
paration effective de la venue sur Terre de l'entité divine du 
Christ, témoigne de la participation directe aux événements 
de Palestine de Sophia elle-même, la Sagesse Céleste. 

Il existe de nombreux témoignages attestant le fait que 
l'on connaissait son existence, aussi bien dans l'ésotérisme 
hébreu que dans les Mystères babyloniens auxquels 
Zoroastre avait initié les trois mages d'orient lors de leur 



incarnation précédente. C'est ainsi que l'on peut trouver, au 
sujet de son existence, tout une série d'indications dans le 
Uvre des Proverbes de sagesse de Salomon. Il en est également 
question dans le üvre de jésus, fils de Sirah. Quant à la tradition 
chaldéo-babylonienne, elle évoque le puissant Archange 
Marduk-Michaël, fils d'Ea ou la, entité cosmique encore plus 
élevée, dont le nom - si l'on y ajoute le qualificatif de «celle 
qui existe» ou « soph » selon le langage des Mystères de ce 
temps - nous révèle le mystère de cette être spirituel parti­
culier, à savoir l'être même de la Divine Sophia. C'est ainsi que 
Sophia, la Sagesse Divine, intervient de façon providentielle 
dans le destin des bergers comme dans celui des mages. 

Le mystère de l'action de Sophia au Tournant des Âges 
est évoqué dans la quatrième partie qui achève la Méditation 
de la Pierre de Fondation, donnée par Rudolf Steiner au 
Congrès de Noël en 1923. Elle commence ainsi : 

Au tournant des Âges 
La lumière spirituelle des mondes 
Entra dans le flot de l'essence terrestre; 
Les ténèbres de la nuit 
Avaient cessé d'agir; 
La claire lumière du jour 
Rayonna dans les âmes des hommes ; 
Lumière 
Qui réchauffe 
Le cœur des pauvres bergers ; 
Lumière 
Qui illumine 
La tête des sages rois ... 

Cette citation contient quatre fois le mot «lumière». 
D'après l'anthroposophe hollandais Zeylmans, la première se 
rapporte à l'être Sophia («Lumière spirituelle des mondes»), 
la deuxième à son «fils» l'Archange Michaël qui a vaincu les 
ténèbres de l'ignorance et agit comme intermédiaire entre 
Sophia et l'humanité. Il était, dans les Mystères hébreux véné­
ré en tant qu'Esprit-guide du peuple d'Israël et dénommé 
Marduk à Babylone, où le principal temple luï était consacré, 
auprès duquel Zoroastre dispensait son enseignement au VIe 
siècle. 

Cette lumière qui émane de Sophia et qui agit à travers 
son «fils» Michaël, dirige aussi bien les destinées des bergers 
que celles des mages, permettant aux uns comme aux autres 
de remplir pleinement leurs missions respectives au 
Tournants des Âges, à savoir de préparer ensemble l'incar­
nation du Christ sur Terre. 

Mais lorsque se produit cet événement grandiose, c'est le 
Christ Lui-même qui commence à rayonner dans leurs âmes, 
les remplissant d'une nouvelle lumière de sagesse et de chaleur 
intérieure d'amour, imprégnant leurs pensées et transmutant 
les forces de leur volonté. Dès lors, aussi bien les bergers que 
les mages se montrent capables d'unir, dans leur être en pleine 
harmonie, les deux qualités, celle de la lumière de la sagesse et 
celle de la chaleur de l'amour, ce qui veut dire mettre en plein 
accord les forces de la tête et celles du cœur. 

Ce changement capital, survenu dans les deux courant 
des Mystères du fait de l'intervention directe du Christ, s'ex­
prime dans les lignes suivantes de la quatrième partie de la 
Méditation de la Pierre de Fondation : 

Lumière divine 
Christ-Soleil 
Réchauffe 
Nos cœurs, 
Illumine nos têtes ... 
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Ces lignes nous indiquent l'union harmonieuse deux 
courants des Mystères du fait que dans l'évolution terrestre 
se lève le Soleil du Christ. Car désormais, la «Lumière divi­
ne» du Christ imprègne aussi bien les cœurs des bergers 
que les têtes des mages, unissant les deux types des 
Mystères anciens dans le courant des nouveaux Mystères de 
ttésotérisme chrétien. Nous avons là en même temps l'ar­
chétype suprême du mystère de toute l'évolution humaine 
ultérieure, archétype qui, en toute liberté, doit être réalisé 
en son âme par chaque homme. 

Autrement dit, chaque homme doit, depuis le Mystère 
du Golgotha, unir lui-même en son âme le courant des 
bergers et celui des mages, en imprégnant par la force du 
Christ son cœur et sa tête. Ce qui signifie que tous ceux 
qui, dans l'antiquité, étaient du courant des bergers, doi­
vent à l'époque chrétienne développer en eux les facultés 
des mages et ceux qui, dans l'antiquité, étaient davantage 
liés aux Mystères des mages, doivent désormais dévelop­
per en eux les facultés des bergers. On peut exprimer cela 
par cette formule relevant des Mystères:« Que désormais 
les bergers deviennent mages et que les mages deviennent 
bergers». 

Dans ses conférences de Noël 1920 faites à Dornach, 
Rudolf Steiner parle en détail de la métamorphose de ces 
deux courants spirituels sous l'impulsion directe du Christ. Il 
y indique que l'aspiration à la réalisation de cet idéal des nou­
veaux Mystères n'est, au sens ésotérique, rien d'autre que la 
quête de la Nouvelle Isis, la Divine Sophia, seule capable de 
donner à l'homme actuel la véritable connaissance du Christ. 
Rudolf Steiner en parle ainsi: «C'est alors ... que [par] la force de 
la Divine Sophia ... le Christ, qui depuis le Mystère du Golgotha est 
uni à l'existence terrestre, pourra en l'homme agir de façon juste 
car Il pourra être connu de façon juste. Ce n'est pas tant le Christ 
qui nous manque, mais c'est la connaissance du Christ, la Sophia 
du Christ qui nous manque.>> 

Puis dans le même cycle de conférences, Rudolf Steiner 
parle de cette quête de la Nouvelle Isis, la Divine Sophia, 
comme étant la tâche la plus actuelle de tout le mouvement 
anthroposophique, tout en désignant la Société anthroposo­
phique comme étant la communauté de ceux qui sont, à notre 
époque, en quête de la Sophia, unis par le seul désir de servir 
cet être spirituel élevé. C'est justement cette quête commune 
de la sagesse spirituelle supérieure qui doit devenir le principe 
fondateur central de la Société anthroposophique, capable 
d'unir tous ses membres dans le seul amour de la Sophia - la 
Divine Sagesse.<< Il serait tout de même possible>>. disait Rudolf 
Steiner, «que cette Sodété anthroposophique soit une communau­
té de personnes, unies dans l'amour, du fait qu'elles se sentent enga­
gées dans une quête commune. Soyons consdents que c'est là notre 
tâche personnelle la plus intime 1 >> 

Quelle est donc la manière dont cette quête doit 
accomplir, dans l'âme humaine, cette union des qualités 
des bergers et des mages, cette pleine harmonie des 
forces de la tête et du cœur l Rudolf Steiner la décrit 
ainsi: les bergers doivent désormais répandre cette cha­
leur du cœur qu'ils ont jadis portée vers cette voix qui, 
des mondes supérieurs, leur annonçait l'approche du 
grand événement de Palestine, sur toute la nature envi­
ronnante, la percevant comme la grande révélation du 
nouvel Esprit de la Terre, c'est à dire du Christ même, 
depuis Son union avec toute l'évolution terrestre par suite 
du Mystère du Golgotha. Dans tous les processus de la 
nature, les bergers des temps présents doivent percevoir 
la voix du Christ Lui-même. 



Les mages, d'autre part. doivent transposer les imagina­
tions spirituelles qu'ils avaient jadis contemplées seulement 
à l'extérieur. dans les lointains cosmiques. et qui avaient cul­
miné dans leur contemplation du l'Etoile de Noël, dans leur 
for intérieur. en développant en eux de nouvelles imagina­
tions intérieures. Celles-ci se trouvent dans les puissantes 
évocations de l'évolution universelle. contenues dans les 
nombreuses conférences et les ouvrages fondamentaux de 
Rudolf Steiner. 

Quand l'homme contemporain accueille en son cœur les 
imaginations de l'évolution universelle venant de Ja science 
spirituelle, décrivant les états de l'ancien Saturne. de l'ancien 
Soleil, de l'ancienne Lune. de la Terre et des éons de Jupiter, 
de Vénus et de Vulcain. il aborde en cela le nouveau chemin 
des mages. Et lorsque l'homme contemporain se plonge. à la 
façon de Goethe, dans la connaissance et le vécu de la natu­
re environnante, alors, selon les paroles de Rudolf Steiner, la 
table de laboratoire devient pour lui un autel et il aborde le 
nouveau chemin des bergers. 

cc La matière est édifiée dans le sens où le Christ l'avait pro­
gressivement édifiée [après le Mystère du Golgotha]>> (GA 1 5) -
ces paroles contiendront, le moment venu, l'idéal le plus haut 
de la nouvelle connaissance des bergers. cc A l'avenir vivra dans 
les cœurs humains une idée du Christ qui ne sera en rien com­
parable à tout ce que l'humanité avait cru connaÎtre jusqu'alorS>> 
(ibid.). Ces paroles seront à l'avenir l'idéal suprême de la 
connaissance des rois. 

Cela signifie que de nos jours, chacun. aspirant à per­
cevoir réellement la Sophia, doit pour cela s'engager dans 
la voie de la science spirituelle contemporaine ou anthro­
posophie, lui permettant de connaître l'être du Christ qui, 
depuis le Mystère du Golgotha, est simultanément présent 
dans la nature extérieure et les profondeurs de l'âme 
humaine ou bien - ce qui revient au même - s'engager 
dans la voie qui mène à l'union des facultés des bergers et 
des mages. dans la forme qui correspond à l'état de 
conscience actuel. 

On peut déjà trouver les bases de connaissance de cette 
union dans l'ouvrage le plus précoce de Rudolf Steiner: son 
livre La Philosophie de la Liberté. Il donne la caractéristique 
scientifique du processus même de la connaissance, résul­
tant de l'union dans la conscience humaine des deux élé­
ments de la polarité constituée par la perception de l'exté­
rieur et le concept correspondant venant des profondeurs 
de l'âme. Ce n'est que dans leur pleine conjonction la plus 
harmonieuse que réside l'acte de la connaissance. 

Il n'est pas difficile de reconnaître dans ces deux aspects 
du processus même de connaissance. les traits caractéris­
tiques d'une part du courant rénové des mages. cherchant à 
spiritualiser le monde de leurs concepts. 

Ce n'est que sur la base de leur union totale effective 
que la connaissance. au sens scientifique le plus strict. 
devient possible ainsi que l'action humaine véritablement 
libre qui en découle, celle que, dans son livre, Rudolf Steiner 
caractérise comme étant l'action accomplie grâce à la «fan­
taisie morale». C'est pour cela que seuls les actes accomplis 
à partir de la «fantaisie morale», où se conjuguent toujours 
de façon harmonieuse les impulsions de la tête et celles du 
cœur, peuvent faire naître dans le monde le véritable bien. 
comme le fruit de l'union à notre époque des courants 
rénovés des bergers et des mages. 

C'est le but suprême de leur union qui est désigné dans 
les lignes clôturant la quatrième partie de la Méditation de 
la Pierre de Fondation : 
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Pour qu'évolue vers le bien 
Ce que par nos cœurs 
Nous fondons 
Ce que par nos têtes 
Nous guidons vers le but 
Par notre vouloir. 

Ces paroles évoquent pour nous la nécessité de l'union. 
dans une activité véritablement morale (bonne). du but de 
celle-ci, intuitivement saisi par la pensée et de ce qui en est 
le fondement en tant que son motif véritable, la force de 
l'amour comme force centrale du cœur. 

Entre ces deux piliers de tout le mouvement anthropo­
sophique - le livre La Philosophie de la Liberté et le Congrès 
de Noël avec en son foyer la Méditation de la Pierre de 
Fondation - nous avons, dans l'héritage que constitue la 
recherche de Rudolf Steiner selon la science spirituelle. une 
sentence caractérisant les deux tâches essentielles de cette 
cinquième époque de culture post-atlantéenne. celle de 
l'âme de conscience, où il n'est pas difficile de reconnaître 
également les tâches actuelles des courants métamorphosés 
des bergers et des mages. 

C'est ainsi que dans sa conférence du 14 octobre 1916 
(GA 16). Rudolf Steiner parle de deux orientations fonda­
mentales censées être développées pleinement au sein de 
l'humanité au cours de l'époque de l'âme de conscience. à 
savoir l'examen phénoménologique de la nature et la vie 
parmi les imaginations libres. Nous trouvons ces deux facultés 
dans l'œuvre de Goethe. Dans ses études de sciences natu­
relles se trouvent posées les bases de l'approche phénomé­
nologique de la nature et. dans le Conte du Serpent Vert et du 
Beau Lys puis de façon plus accomplie et particulièrement 
artistique dans la deuxième partie du Faust, se manifeste sa 
faculté de vivre dans le monde des imaginations libres. 

Rudolf Steiner a pu donc directement rejoindre 
Goethe. d'une part en poursuivant sa méthode phénomé­
nologique non seulement dans le domaine de la nature 
perçue par les sens, posant ainsi le fondement du 
Goetheanisme en tant qu'orientation scientifique nouvelle 
des temps présents, mais en étendant ensuite cette 
méthode aux phénomènes de la nature suprasensible. 
D'autre part, Rudolf Steiner a étendu les acquis de Goethe 
dans le domaine de la vie des imaginations libres, les trans­
formant en facultés supérieures de connaissance du 
monde spirituel. En effet, sa première conférence ésoté­
rique a été faite le jour de Michaël de l'année 1900, à par­
tir du contenu du Conte de Goethe. 

C'est ainsi que Rudolf Steiner a accompli, au niveau de 
l'initiation, ce que l'homme d'aujourd'hui doit considérer 
comme la tâche culturelle la plus importante de l'époque 
actuelle, à savoir ce développement et en même temps cette 
union, à accomplir en lui-même, des facultés de connaissan­
ce phénoménologique et de la vie au sein d'imaginations 
libres. On reconnaît sans peine dans ces deux facultés les 
qualités fondamentales que doivent développer en eux les 
bergers et les mages transfigurés: les premiers, l'examen 
phénoménologique de la nature et les seconds. la vie parmi 
les imaginations libres. Car les deux doivent nécessairement 
s'unir dans l'homme contemporain. 

Ainsi que nous l'avons vu. les forces suprasensibles de la 
Sophia sont à l'œuvre partout où se produit cette union. 
C'est pour cela qu'elles imprègnent aussi bien La Philosophie 
de la Liberté que le Congrès de Noël de 1923. Et leur pré­
sence dans l'œuvre de Goethe a trouvé son expression dans 
l'hymne célèbre qui lui est consacré et dont le grand poète 



a achevé son Faust. Là retentit de la bouche du «chœur mys­
tique» 1•éloge qui s·adresse directement à la Céleste Sophia, 
« 1•Eternel Féminin » : 

Tout 1•éphémère 
N·est que symbole; 
!:inaccessible 
Là se produit 
!:indescriptible 
Là s·accomplit, 
!:Eternel Féminin 
De là nous élève. 

La nécessité de 1•union, à 1•époque actuelle, des nouvelles 
facultés des bergers et des mages est en rapport direct avec 
l'événement suprasensible le plus important de notre temps: 
l'apparition du Christ dans la forme éthérique.Toute l'huma­
nité doit de nos jours se préparer à cette nouvelle révéla­
tion du Christ à partir du monde spirituel le plus proche de 
la Terre. Cette révélation comprend deux éléments bien dis­
tincts. D'une part, la contemplation imaginative de la figure 
suprasensible du Christ même: elle apportera à rhumanité 
une connaissance nouvelle de Sa nature cosmique et ses 
liens avec toute l'évolution terrestre. D'autre part, la per­
ception suprasensible de Sa voix, éveillant dans l'âme de 
nouvelles forces morales. 

On peut se préparer à accueillir ces deux éléments de la 
révélation éthérique du Christ en développant consciem­
ment en soi tout d'abord les facultés rénovées des bergers 
et des mages. C'est ainsi que le développement des facultés 
des mages peut conduire à la vision de la figure éthérique du 
Christ et le développement des facultés des bergers à per­
cevoir Sa parole spirituelle grâce à laquelle Il pourra donner 
une orientation nouvelle à toute la vie intérieure de 1•être 
humain, y compris ses rapports sociaux. 

Ainsi que nous l'avons vu, c'est justement le développe­
ment et l'union dans l'âme des deux sortes de facultés qui 
résultent de l·action, dans l'âme, des forces suprasensibles de 
Sophia. C'est en ce sens que sa quête, décrite précédem­
ment comme l'une des tâches les plus importantes de la 
Société anthroposophique, n'est autre chose que le déve­
loppement conscient des nouvelles facultés des bergers et 
des mages. Car à mesure qu'elles mûrissent dans l'âme, c·est 
Sophia elle-même qui devient présente et commence à agir 
en elle, conduisant à notre époque 1•homme (ranthropos) au 
vécu conscient du Christ éthérique. 

Autrement dit, à notre époque c'est justement 
Anthroposophia, en tant que synthèse actuelle des deux 
chemins, celui des bergers et celui des mages, ou bien - ce 
qui revient au même - du courant des Mystères du Nord et 
ceux du Sud*, qui représente Sophia à l'époque de l'âme de 
conscience. Sans elle, il est tout simplement impossible d'ac­
quérir les forces de Sophia. Or rien ne manque autant à l'hu­
manité actuelle que ces forces de la Sophia, car elles seules 
peuvent lui permettre de rencontrer le Christ éthérique en 
toute conscience, c'est à dire de ne pas manquer cet événe­
ment central de notre temps. 

Nous avons ainsi indiqué la mission centrale de l'anthropo­
sophie elle-même à notre époque :donner à tous les hommes 
de bonne volonté les forces de Sophia, car c'est seulement 
grâce à elles que le Christ peut être trouvé et vécu. Nous pou­
vons en ce sens comprendre les paroles suivantes de Rudolf 
Steiner, qui doivent conclure cet exposé: {{Ce n'est pas du fait 
que quelque chose viendra de l'extérieur que le Christ dans sa 
forme réapparaîtra au )()(c siècle, mais du fait que les hommes 
auront trouvé cette force représentée par la Sainte Sophia.» 
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De même que les grands Initiés de l'humanité avaient 
pris part, au Tournant des Âges, à la préparation de la venue 
physique du Christ, de même, son apparition suprasensible 
éthérique, à notre époque, est préparée dans les mondes 
supérieurs par des êtres spirituels. 

* Rudolf Steiner dit, dans sa conférence du 19 
décembre 191 0 (GA 124), que la principale épreuve dans 
les Mystères du Nord était la rencontre avec le grand 
Gardien du Seuil et dans ceux du Sud celle avec le petit. 
Dans l'enseignement anthroposophique, il est question de 
la rencontre avec les deux Gardiens, ce qui témoigne de 
l'union des deux chemins dans les nouveaux Mystères 
chrétiens, comme faisant directement suite au Mystère du 
Golgotha.Au sujet de la rencontre avec le grand et le petit 
Gardiens du Seuil, voir les ouvrages de Rudolf Steiner: 
Comment acquérir les connaissances des mondes supérieurs 
et La science de l'Occulte. 

Traduction : Serge Golovko 
Notes: 

- Le lecteur pourra trouver le développement ultérieur 
des thèmes fondamentaux abordés dans ce compte­
rendu dans l'ouvrage de rauteur La Céleste Sophia et 
l'Être Anthroposophia. Cet ouvrage sera prochainement 
publié en français par les Editions Paul de Tarse. On 
pourra également y trouver des indications détaillées et 
les références bibliographiques aux conférences de 
Rudolf Steiner empruntées au cycle de conférences 
faites du 23 au 26 décembre 1920 à Bâle et à Dornach 
(GA 202). Le texte de ces conférences sont compris 
dans le volume publié aux EAR en 1989 sous le titre le 
pont entre le spirituel de l'univers et le physique de l'homme 
- Liberté et Amour, leur importance au sein de l'évolution -
Isis-Sophia. 

- Le texte original de la Méditation de la Pierre de 
Fondation se trouve dans le GA 260 : le Congrès de Noël, 
Ed.EAR. 

- F.W. Zeylmans van Emmichoven : Der Grundstein (La Pierre 
de Fondation), Stuttgart 1964, chapitre Der Fünfstern und 
die Christus-Sonne (Le Pentagramme et le Soleil du Christ). 
En français, cahier ronéotypé édité en 1975 par la SAF. 
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Interview de Sergej Prokofieff : avoir une perception des membres 
A la dernière Assemblée générale à Dornach, Bodo von Plato et Sergej Prokofieff ont été confirmés en tant que 
membres du Comité directeur de la Société anthroposophique universelle. Le périodique Anthroposophie dans le 
monde a demandé successivement à chacun de répondre à ses questions. Nous avons publié dans le no des Nouvelles 
de juillet-août les propos de Bodo von Plato, voici maintenant ceux de Sergej Prokofieff interviewé par Sebastian Jüngel. 

Q.: Vous voyagez beaucoup. Comment sentez-vous vivre 
I'Anthroposophie dans les divers pays et les différentes cultures, 
dans ce qu'elle a d'universel, dans ce qui dépasse les cultures, 
dans son aspect cosmopolite ou davantage dans la différencia­
tion, dans ce qui marque ces cultures d'un caractère spécifique? 

R.: En Amérique du Sud, mais aussi dans beaucoup 
d'autres pays où I'Anthroposophie se développe de façon 
relativement récente, le problème - ou la tâche - est de tra­
vailler sur ce qu'il y a en elle d'universellement humain, c'est­
à-dire sur ce qui est valable partout et d'élaborer ce qui 
devrait être infléchi d'une manière conforme aux particula­
rités historiques et géographiques de chaque pays. 

Ce qui m'a particulièrement impressionné dans ces pays 
très éloignés des grands centres anthroposophiques, c'est le 
sérieux avec lequel un grand nombre de gens prennent 
I'Anthroposophie. On peut ressentir là combien. en Europe, 
on théorise sur I'Anthroposophie au lieu de chercher à la 
sentir vivre dans son activité réelle. Dans ce qu'on appelle la 
«périphérie», on s'efforce beaucoup plus de rencontrer 
I'Anthroposophie dans son essence et de là naît ce sérieux 
dans le commerce avec elle qui peut profondément toucher. 

Q.: Au congrès de la Michaëli de l'an 2000,Johannes Kühl et 
Rolf Ker/er ont dit qu'à leur avis, on peut trouver des collabora­
teurs du Goetheanum partout dans le monde. Quelle importan­
ce le Goetheanum a-t-il pour vous en ce qui concerne le travail 
anthroposophique dans les différents pays ? 

R.: C'est un fait incontestable. Partout où des hommes 
s'adonnent avec sérieux au travail anthroposophique, le 
Goetheanum spirituel est présent. Mais tout ce qui est spiri­
tuel doit se manifester sur la terre à la fois symboliquement 
et en même temps d'une manière physiquement réelle. C'est 
là qu'est selon moi la tâche du Goetheanum de Dornach : 
devenir un centre visible pour ce qui, partout dans le monde. 
se tisse et agit invisiblement. je ne veux pas dire par là que 
cette tâche serait déjà réalisée - elle repose peut-être enco­
re dans un lointain avenir. Pourtant, il me paraît déjà très 
important de ne jamais perdre de vue ce but. Mais un mou­
vement inverse est également indispensable à son accom­
plissement : il faut qu'il y ait des liaisons personnelles mul­
tiples entre les membres du Comité directeur et les colla­
borateurs du Goetheanum en vue du travail dans les divers 
pays. Tout à fait au sens du paragraphe 1 des Statuts dans 
lequel il est question de la vie de l'âme; celle-ci ne peut se 
déployer que d'homme à homme et ne peut prospérer que 
sur la base de la confiance mutuelle. 

C'est particulièrement dans les pays très éloignés de 
l'Europe qu'on peut constater qu'il y a chez les anthropo­
sophes une grande ouverture et une grande disponibilité 
quand il s'agit de faire une réalité de cette caractéristique 
fondamentale de notre Société. Cela s'exprime concrète­
ment de telle sorte que, quand on revient en Europe après 
un long voyage, on perçoit chez les anthroposophes une cer­
taine lassitude et un manque d'enthousiasme pour ce vers 
quoi on s'efforce. Beaucoup est encore fait par habitude et 
par tradition au lieu d'être fait par enthousiasme et dans le 
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don de soi. C'est pourquoi chaque voyage au loin agit de 
façon à vous stimuler et à vous encourager en vue du travail 
ultérieur ... dans la bonne vieille Europe aussi. 

Accueillir les membres 

Q.: A l'Assemblée générale de l'an 2000, vous avez cité l'ac­
cueil des voyageurs qui sont nos hôtes comme une des choses qui 
vous tiennent à cœur. En manière d'exemple, où verriez-vous des 
possibilités de réaliser là quelque chose? Comment cela pourrait­
il apparaÎtre dans le concret ? 

R. : Il me paraît important qu'au Goetheanum il y ait tou­
jours quelqu'un du Vorstand qui soit présent, qui puisse rece­
voir aussi les personnes qui viennent pour la première fois 
au Goetheanum, de telle sorte qu'elles puissent avoir le sen­
timent qu'on les perçoit et, peut-être aussi, qu'elles sont 
comprises dans ce qui leur tient le plus à cœur. Pour cela j'ai 
l'idée d'une rencontre régulière des membres du Vorstand 
avec les membres de la Société d'une manière moins offi­
cielle. Une tradition veut que Guenther Wachsmuth ait tenu 
un certain temps chez lui de telles soirées ouvertes. Après 
mon installation à Dornach. je voudrais tenter quelque 
chose comme cela. 

Q. : A l'intérieur de la Société anthroposophique, des positions 
polaires semblent toujours à nouveau se trouver l'une face à 
l'autre: d'un côté les contenus ésotériques, de l'autre les questions 
de Constitution et de motions. S'agit-il véritablement de polarités? 

R. : Le rapport entre les questions de forme et de conte­
nu du point de vue anthroposophique consiste à mon avis en 
ceci que les questions de forme ne sont justifiées que dans 
la mesure où elles peuvent être recouvertes par leur conte­
nu, c'est-à-dire par un travail spirituel. Et ici il me paraît qu'il 
y a un gros déficit. On a tant parlé, écrit et discuté ces der­
nières années sur les questions de forme, que les questions 
de contenu proprement dites sont largement sorties du 
champ de vision. C'est seulement quand l'équilibre entre l'in­
térieur et l'extérieur aura été rétabli que nous pourrons 
avancer aussi sur la question de la Constitution. Nous avons 
affaire ici à un processus de développement. Par contre, je 
vois une contradiction dans le principe de motions par les­
quelles un homme ou un petit groupe peut contraindre 
toute l'Assemblée générale de la Société mondiale à rester 
au niveau juridique alors qu'il s'agit de voter sur des ques­
tions de connaissance. Cette manière de faire n'a rien à voir 
avec une société de connaissance qui seule a le droit de se 
réclamer du Congrès de Noël. 

Q. : Aujourd'hui, les partisans de la plus grande ouverture pos­
sible et d'un travail en commun avec d'autres courants spirituels 
(Tomberg) et ceux d'une délimitation claire s'affrontent avec une 
vigueur nouvelle. Quels devoirs voyez-vous ici pour le mouvement 
anthroposophique ? 

R. : Les paroles de Rudolf Steiner dans les Conférences sur 
le karma au sujet du travail en commun avec d'autres cou­
rants spirituels ne sont pas si faciles à comprendre. A partir 
du contexte dans lequel se trouvent ces paroles, on peut 
aussi les comprendre dans ce sens que Rudolf Steiner vou-



lait dire: les autres courants qui appartiennent aussi au grand 
courant michaëlique. Il parle aussi de tels courants dans les 
conférences sur le karma. Mais s'il entendait par là de tout 
autres courants, il va de soi que ce n'étaient pas de ceux qui 
conduisent à la plus flagrante contradiction voire opposition 
avec l'anthroposophie et sa mission. Car l'anthroposophie 
conduit aujourd'hui tout homme à une des plus importantes 
décisions de sa vie: à quelle direction fondamentale de l'évo­
lution de l'humanité veut-il se rattacher? Il n'est pas possible 
qu'il veuille aller en même temps en avant et en arrière. Par 
exemple, qu'il reconnaisse la Philosophie de la Uberté avec son 
individualisme éthique comme base de l'anthroposophie et 
qu'en même temps il regarde avec complaisance des ten­
dances dont il ne peut pas ne pas savoir qu'elles vont dans 
le sens opposé, comme c'est le cas dans l'œuvre catholique 
tardive de Tom berg. Autrement, on a totalement méconnu le 
développement de l'humanité en général, au service duquel 
l'anthroposophie se place, et on ne peut pas y participer. 
Pour résumer je voudrais dire : ouverture vers l'extérieur, 
mais avec une capacité de clair discernement, comme il 
convient à un mouvement de connaissance. 

Prendre les tâches ésotériques 
dans son champ de vision 

Q.: Comment verriez-vous, selon votre idéal, la forme sociale à 
donner et son expression - par exemple dans une Assemblée 
générale de la Société anthroposophique? 

R. : Je vois la forme sociale des Assemblées générales de 
sorte qu'en elles, ce qui touche ·à l'administration et au droit, 
c'est-à-dire les questions qui relèvent purement de l'asso­
ciation, soit réduit au strict minimum, y compris les motions, 

sur lesquelles on doit voter. Au contraire, comme il convient 
à une société de connaissance, les discussions sur les ques­
tions de science spirituelle devraient se trouver au centre 
des discussions. 

Rudolf Steiner a dit une fois à la suite du Congrès de Noël 
au sujet de l'activité du Comité de fondation: le Comité 
devrait certes s'occuper de questions administratives, mais 
ce ne sera pas sa tâche principale. Et ceci devrait devenir 
visible à chaque Assemblée générale. 

Q. : Quelles tâches de recherche verriez-vous pour vous dans 
le cadre de l'Université libre de science de l'esprit? 

R.: Ces derniers temps, on a déjà dit bien des choses sur 
les tâches de recherche de l'Université libre. Le prochain 
Congrès de la Michaëli (200 1) aussi s'occupera de ces ques­
tions. Une tâche importante me semble cependant être sor­
tie du champ de vision, et c'est la question des tâches éso­
tériques de la Société anthroposophique elle-même, celles 
que Rudolf Steiner lui a confiées lors du Congrès de Noël. 

A mes yeux, ce sont avant tout les membres de l'Université 
libre qui portent la responsabilité pour ce que se passe sur le 
plan ésotérique dans la Société et de la mesure dans laquelle 
celle-ci vit conformément à ses tâches ésotériques. Pour être 
à la hauteur de cette responsabilité, l'Université libre a besoin 
d'accomplir le travail de connaissance qui y est lié. Celui-ci 
doit prochainement être intensifié dans ce secteur. car c'est 
avant tout au niveau de l'Université libre que la vie de la 
Société peut recevoir une impulsion. 

Paru dans Was in der Anthroposophischen 
Gesellscheft vorgeht du 9.9.2001 

Traduction :Annette Roy 

Témoignage sur le Congrès de la Saint Michel au 
Goetheanum du 27 au 30 septembre 2001 

Le thème proposé pour ce congrès de la St Michel 2001 
au Goetheanum s'est révélé particulièrement adapté et 
fécond en regard des dramatiques événements mondiaux de 
ce mois de septembre : Taches et conditions nécessaires ou 
développement de l'Ecole Supérieure Libre de Science de 
l'Esprit et de ses Sections ou début du XXI• siècle. Rechercher 
-Collaborer- Représenter. En effet, tout au long de ces jour­
nées nous avons pu, soit de par les conférences soit de par 
le travail en groupes, développer et approfondir ce que signi­
fie et ce qu'implique être membre de l'Université Libre de 
Science spirituelle.Ainsi nous a-t-il été donné de mieux nous 
imprégner du sens de l'engagement et de la portée de ses 
applications au quotidien. Cela était d'autant mieux venu que 
pour la 2• année, ce congrès était ouvert aux membres et 
non membres de la Société anthroposophique et non aux 
seuls membres de la 1 ~re Classe. L'occasion était par là don­
née à tout un chacun d'avoir une idée claire de la constitu­
tion de la Société anthroposophique et de sa structuration 
en Classes et Sections au sein de l'Université libre, en s'ap­
puyant notamment sur la conférence donnée à Dornach par 
Rudolph Steiner le 30 Janvier 1924. Car ce n'est qu'en plei­
ne conscience et donc en toute liberté et responsabilité que 
doit se faire le choix d'appartenir à l'Université libre. Si cc La 
Société anthroposophique doit être présente dans le monde pour 
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tout homme qui cherche dans son âme les chemins qui mènent 
à l'esprit. .. , on ne peut exiger d'une personne qui ne fait qu'ad­
hérer à la Société anthroposophique qu'elle se fasse le porteur de 
/'anthroposophie ou qu'elle travaille pour elle ... »{1). Mais cc Il est 
indispensable que quiconque veut être membre d'une Classe se 
demande aussi s'il veut vraiment être celui qui, dès le départ. dési­
re non seulement représenter la cause anthroposophique devant 
le monde. mais également la représenter avec tout son courage 
et de toutes les façons. »<1

> 

Cette notion de courage fut reprise par Sergej Prokofieff 
lors de la première conférence. Si l'homme entend l'appel 
puissant du Gardien du Seuil l'exhortant à entendre la voix 
du pays des Esprits, à en faire sa cause avec courage et 
volonté, alors cet homme éveillé sur le seuil du monde spi­
rituel continuera à être guidé par le Gardien du Seuil au sein 
de la 1 ~re Classe. Si l'humanité, ne saisissant pas la possibilité 
qui lui en est donnée depuis 1879, ne voit pas ce Gardien du 
Seuil, des désastres sans fin la frapperont pendant des 
siècles. L'humanité a-t-elle la volonté de s'éveiller sur Je 
Seuil, de suivre la voix du monde spirituel ? La 1 m Classe 
donne la possibilité de faire ce qui est le plus nécessaire à 
l'homme d'aujourd'hui afin que viennent de bonnes 
influences du monde spirituel. Mais si nous avons la volonté 
de dire oui à cette voix, nous devons encore être mis à 



l'épreuve sur ce Seuil: sommes-nous capables de ressentir 
en notre âme ces paroles comme une réalité, voulons-nous 
devenir sur terre les gardiens de la substance de l'école de 
Michaël, être élèves de Michaël, lui qui est le courage, le 
sérieux ? Cette situation nous place devant notre responsa­
bilité d'anthroposophe. Nous avons besoin de courage, 
d'enthousiasme, conscients de la gravité de la tâche pro­
posée.Agir individuellement et en commun en tant que véri­
table ésotériste christique. L'Université libre nous donne la 
possibilité de nous comporter en élèves de Michaël et d'ap­
porter notre contribution à l'humanité, de collaborer pour 
amener l'impulsion de Michaël dans le monde. 

Heinz Zimmermann posa au cœur de son exposé les qua­
lités d'une démarche de connaissance pouvant être à la sour­
ce de nouveaux échanges. Cette démarche est faite de 
«mises en relation » de phénomènes; elle est inclusive (du 
type: et ... et) et non exclusive (du type :ou ... ou). Elle permet 
de chercher le milieu christique entre les deux attitudes que 
sont le fondamentalisme et le pluralisme et de trouver com­
ment, par le chemin de développement intérieur, élaborer un 
penser contraire à celui empreint de mépris et de destruc­
tion du monde actuel. Ce penser actuel va dans deux sens : 

-un courant fondamentaliste où l'on engage toutes les 
idées dans la volonté, c'est l'aveuglement; 

- un courant pluraliste où l'on ne peut plus avoir de juge­
ment, où n'existent plus que des opinions. 

Ces formes du penser peuvent se retrouver au sein de 
l'étude anthroposophique: 

- on peut être fondamentaliste en gardant l'anthroposo­
phie figée dans un contenu invariable; 

-on peut rester dans l'ignorabimus en disant qu'on ne 
peut plus penser jusqu'à formuler un jugement puisque 
Rudolf Steiner n'est plus là! 

Lorsque l'on étudie l'anthroposophie, on ne peut rester 
comme on est; connaissance et changement vont sans 
cesse de paire. Mais il existe un seuil sur lequel on se heur­
te avec le risque de retomber vers le fondamentalisme ou 
le pluralisme. Si l'on franchit ce seuil, on découvre des par­
ticularités qui sont autant d'aides au développement (ren­
contres, lectures ... ). Si l'on est attentif, on entre dans le 
tissu du destin dans lequel les besoins du cœur sont pri­
mordiaux. «Le monde spirituel m'envoie quelqu'un que je 
n'aurais pas rencontré sans cheminement.» Une union se 
fait entre trois qualités : Connaissance - Rencontre -
Expérience: la tête vient vers le cœur. On voit bien là que 
la connaissance a une forme éminemment sociale dans le 
cheminement car on ne peut vraiment évoluer que dans le 
fait d'être avec d'autres. On ne peut avancer dans la vivifi­
cation de la Société anthroposophique et de l'Université 
libre, au sein de bonnes relations, que si on met en avant 
ces trois éléments : - Pensée du destin - Rencontres -
Engagement. Trouver son chemin avec d'autres en fidélité à 
son propre Moi et s'impliquer ainsi dans une collaboration 
pour des tâches communes.<< S'adonner à," c'est être capable 
d'aimer dans la lumière des pensées"; c'est cela la science de 
l'esprit science du cœur à la rencontre des autres. Michaël 
délivre les pensées du domaine de la tête, il leur fraie la voie du 
cœur, il libère l'enthousiasme de la vie intérieure de l'être, si bien 
que l'homme peut vivre l'âme adonnée à tout ce dont on peut 
faire l'expérience dans la lumière des pensées ... Comprendre 
cela, c'est accueillir Michaël dans sa vie intérieure. Les pensées 
qui aujourd'hui s'efforcent de saisir le spirituel doivent être 
issues de cœurs qui battent pour Michaël, ce prince flamboyant 
des pensées de l'univers. >>Il> 
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Ce sont ces tâches et conditions d'évolution que Michaela 
Glëckler a envisagées, nous invitant à percevoir l'importan­
ce primordiale de trois attitudes préalables à tout travail 
anthroposophique social-cultuel : 

- attitude vis a vis de soi-même :suis-je capable de tenir une 
promesse faite à moi-même ? de prendre au sérieux mon 
développement pour aller vers toujours plus d'autonomie ? 

-attitude vis a vis des autres êtres humains: c'est à dire 
développer des compétences sociales, agir en collabora­
tion en toute clarté. Là se trouve le lien avec le 
Goetheanum, lieu de l'humanité où l'on participe à 
construire avec d'autres ayant leur propre sensibilité en 
devenant membre actif de l'Université libre. 

- attitude vis a vis de l'humanité dans son ensemble : je 
veux être un représentant de l'anthroposophie dans 
toutes les facettes de ma vie. L'Archange Michaël peut 
nous aider à rayonner et avancer. Le monde spirituel s'in­
téresse à tout ce qui va dans le sens de la rencontre d'au­
trui sans que les émotions prennent le dessus, source de 
conflit (ancienne structure de pouvoir). Tout mésusage 
du pouvoir est une projection de développement inté­
rieur refusé. Il importe que le travail se fasse par amour 
pour l'humanité et en partage avec les autres. 

Evoquant la signature michaëlique du Présent, Georg 
Glëckler nous a introduits dans le monde du rythme auquel 
est très lié Michaël. Nous vivons dans ces rythmes univer­
saux et, guidés par Michaël, nous pouvons particulièrement, 
lors des fêtes cardinales, nous relier au Christ. Les fêtes sont 
des points nodaux et nous devons reconquérir le sens de 
ces fêtes avec la volonté de les célébrer ensemble. 

La tâche de l'Université Libre, conclueront Paul Mackay et 
johannes Kühl, est d'amener l'homme à intérioriser, humani­
ser l'intelligence cosmique donnée par Michaël, ce qui ne 
peut se faire que si cette Ecole est totalement située dans le 
monde. Nous devons travailler à l'échelle du monde, coopé­
rer entre différentes Sections, avec le concours de toutes les 
générations. Ainsi tout un chacun, dans sa tâche individuelle, 
peut se placer au service de l'humanité, le cœur empli des 
forces germinatives de la Pierre de Fondation. <<L'ésotérisme 
est partout dans la vie ... Il y a ésotérisme lorsqu'on est capable 
de prendre la vie corps à corps avec ses profondeurs, avec la der­
nière énergie. >>'3> 

Les portes ouvertes dans les Sections nous ont permis de 
«toucher du doigt» la réalité concrète du travail qui s'effec­
tue chaque jour dans cette perspective d'imprégnation de 
haut en bas des réalisations de l' Anthroposophie. 

Les nombreux groupes de travail proposés permettaient 
quant à eux d'approfondir les apports des différentes confé­
rences. Ceux qu'Antoine Dodrimont nous a offerts nous ont 
amenés, au sein d'échanges sincères, respectueux et chaleu­
reux, à tenter de comprendre les besoins et interrogations 
de notre temps au travers de problèmes concrets indivi­
duels. Comment aborder, porter, contribuer et aider à solu­
tionner ces difficultés à la lumière, notamment, de la confé­
rence du 30 janvier 1924. 

Ce congrès nous a réservé chaque jour de forts beaux 
moments dédiés à l'art musical et eurythmique et la clôture 
en fut la représentation en eurythmie des paroles de la 
Pierre de Fondation. 

Nous avons à remercier chaleureusement Gudula 
Gombert de ses précieuses traductions qui ont permis à une 
bonne quarantaine de Français d'assister à ces journées 
pleines et belles. 

Terminons ce compte-rendu tel que cela fut évoqué lors 



du plenum de clôture, par ces paroles prononcées par 
Rudolf Steiner le 1 cr janvier 1924: « ... Nous aurons suffisam­
ment travaillé pour que le Goetheanum physique soit simplement 
le symbole extérieur de notre Goetheanum spirituel que nous 
voulons porter en idée en nous au moment où nous nous disper­
sons dans le monde entier. La Pierre de Fondation, nous l'avons 
posée ici. Sur cette Pierre de Fondation doit être construit l'édjp-

ce dont chaque pierre sera /e travail que chacun accomplira dans 
tous nos groupes dispersés à travers le vaste monde. »14

> 

Notes: 
1 - Le Congrès de Noël, conf. du 30-01-24, pp.34, 43, 44. Ed. E.A.R. 
2- Ugnes directrices de I'Anthroposophie, p.74. Ed. Novalis. 
3 - Le Congrès de Noël, conf. du 30-0 1-24, p.46. Ed. E.A.R. 
4 - Le Congrès de Noël, conf. du 1-01-24, p.86. Ed. E.A.R. 

Souvenir du congrès d'été au Goetheanum: la conférence d'Otfried 
Doerfler sur les hiérarchies supérieures et le monde élémentaire 

ThomasKuhn 

Le merveilleux monde des esprits élémentaires est vaste. 
Otfried Doerfler a dû se limiter à quelques aspects puisés 
dans de nombreuses conférences de Rudolf Steiner. Mais il a 
vécu personnellement en contact intime avec ce monde. Et 
il a su nous enchanter dans une ambiance féerique par le 
récit de ses excursions dans les Alpes bernoises. 
Accompagné de son père, elles l'ont conduit au pied de la 
«Jungfrau », ce massif montagneux composé de rochers et 
de glace. Par sa sensibilité, en ouvrant son cœur à la puis­
sante beauté des lieux, il a pu appréhender « l'esprit de la 
montagne », les géants des contes de fée. Et quel miracle a 
enchanté le garçon face au jeu des eaux en chute libre du 
« Staubbachfall »! Dans le scintijlement de la cascade, où est 
l'eau, où est l'air, où est la lumière? Un élément épouse 
l'autre. Dans l'écume jaillit l'arc-en-ciel. Dans les profon­
deurs, le grondement du torrent, le vent glacial des brumes : 
tout tourbillonne ! L'atmosphère se densifie. Le cœur est 
saisi par la danse des aibes des Alpes (les sylphes) avec les 
ondines. Et les gnomes heureux, cachés dans /es crevasses des 
rochers, applaudissent au spectacle. 

Là, toujours là, où les éléments se touchent, 
où un courant d'eau glisse sur un autre, 
où les racines plongent profondément dans le règne minéral, 
où les feuil/es s'agitent dans le vent, 
où l'alouette s'élève des champs, jubile, monte vers l'azur 
et devient presque un elfe, 
où la chaleur fait mûrir les fruits et /es graines, 
où la fleur est visitée par le papillon (son ange?), 
là notre sensibilité peut s'ouvrir au monde des êtres élé­
mentaires. 
Les hiérarchies supérieures, l'œuvre de la création accom­

plie, se sont retirées du monde sensible et se sont élevées dans 
des sphères supérieures. Mais elles ont délégué leurs ambassa­
deurs sur la terre au service de la nature et de l'homme. 

De la troisième hiérarchie sont ainsi issus les elfes, les 
ondines et les gnomes. 
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De la deuxième hiérarchie proviennent les âmes groupes 
(les Dévas) des végétaux, des animaux, des minéraux, des 
montagnes et des contrées. 

De la première hiérarchie sont venus les esprits des 
rythmes cosmiques. Ils vivent dans les mouvements des 
étoiles, des planètes, du soleil, de la lune. Ils ordonnent les 
quatre saisons et la migration des oiseaux et poissons. 

Des animaux supérieurs qui présentent une légère impul­
sion du Moi, situés tout près de l'Homme: les singes, le kan­
gourou, l'cors - qui a appris à danser sur les deux pattes 
arrières - et, en premier lieu, les animaux domestiques qui por­
tent un nom propre. comme le chien qui ressemble à son 
maître et vice versa, s'émancipent de leur âme groupe et, 
après leur mort, se lient à l'homme.lls deviennent les esprits 
du feu, les Salamandres. 

Même le règne d'Ahriman est peuplé d'êtres élémentaires 
qui inspirent les inventeurs de leurs idées techniques. Voyons 
l'aspirateur à plat ventre. Il «bouffe» la poussière. Un coup 
de pied sur sa tête, il hurle! La voiture avec ses deux yeux 
(les phares), l'homme s'y installe et change curieusement de 
comportement. 

L'homme est profondément lié aux esprits élémentaires; il 
les porte en lui. Sa mission sur la terre lui demande de les 
reconnaître.Ainsi, il les libère de leur enchaînement dans le 
monde physique. Ceux qui y restent prisonniers à cause de 
son inattention attendront après sa mort et le rejoindront 
lors de sa prochaine incarnation. Quand quelqu'un m'offen­
se en élevant la voix, derrière elle, un être élémentaire non 
libéré d'une vie antérieure crie sa misère. 

Méditons l'appel intense qui s'adresse à l'Homme à travers 
la Pierre de Fondation donnée par Rudolf Steiner: 

Cela les Esprits des éléments l'entendent, 
A l'Est. à l'Ouest, au Nord, au Sud, 
Veuillent les hommes l'entendre! 

PS : les passages en italique sont de la plume du rédacteur. 
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Compte rendu de la réunion des responsables de 
Branches et de groupes des 6 et 7 octobre 2001 

35 personnes étaient présentes le samedi et 36 le dimanche. 
16 branches étaient représentées ainsi que 6 groupes 
(Soissons, Nevers, Nice, Mayenne, Lille, Tours). 

La journée a commencé par un moment d'eurythmie guidé 
par Marie-Claire Couty. 

La reconnaissance des impulsions michaëliques 
dans la vie sociale et spirituelle 

Voici quelques réflexions que Suzanne Ollagnon nous a 
livrées afin de permettre ensuite des échanges sur ce 
thème: 

-N'est-il pas essentiel de s'exercer à identifier les Impulsions 
michaëliques autour de nous? Certes, nous aspirons à 
connaître ce qui ne se voit pas pour mieux comprendre ce 
qui se montre. Le plus souvent, privés de cette connaissan­
ce personnelle du monde spirituel, il nous faut du courage 
pour quitter nos certitudes. Pourtant, elles risquent de 
nous isoler du monde en nous amenant à formuler des 
jugements et à en rester là (ex: «C'est un conflit entre 
Lucifer et Ahriman»). Alors risquons-nous dans une 
démarche volontaire, pour repérer les indices de l'impul­
sion de Michaël, et nous entretiendrons de bonnes rela­
tions avec le monde. 

-Est-il juste d'affirmer qu'à l'intensité de l'ombre se mesure 
l'intensité de la lumière l (cf. par ex. les témoignages relatifs 
à l'époque des camps de concentration)? En cherchant, on 
trouve ces lumières. 

- Ne peut-on voir derrière toutes les questions posées aux 
hommes la présence de Michaël? Les questions permet­
tent aux âmes de se forger, de se développer en âmes de 
conscience; car les réponses ne sont plus «instinctives», ni 
théoriques. Ce sont des actes, des réponses individualisées, 
affirmant ou non la dignité de l'homme, reconnaissant ou 
non l'origine spirituelle de l'homme. Ainsi, une femme peut 
choisir: risquer le sida ou non, avoir un enfant ou non, choi­
sir le moment de la naissance ou non, demander la péridu­
rale ou non, refuser l'eugénisme en acceptant un enfant 
ayant une maladie génétique ou non. Les questions posées 
à l'homme concernent tous les domaines de la vie et tous 
les âges. Le moment de recul devant chaque question ne 
relie-t-il pas chaque homme à Michaël-Christ l 

-De nombreuses voies s'expriment en faveur de l'homme, 
citoyen du monde, tout en se penchant sur la complexité des 
situations locales (des exemples sont donnés). Michaël pose 
la question du fondement de cet «universellement humain ». 
L'approche matérialiste répond par le génome; on se passe 
ainsi de la liberté de l'homme. Que répond chaque homme l 

- Enfin. être à l'affût de tout ce qui manifeste le passage du 2 
au 3, du Père au Fils, le passage de l'affirmation au dialogue 
(exemples : Raimon Panikkar pour le risque à prendre en 
vue d'un vrai dialogue intra-religieux, Albert jacquard pour 
le refus de la violence après le 1 1/09/200 1 ). 
Les échanges faisant suite, nombreux et riches, ont permis 

d'apporter d'autres éléments de réflexion : 
- Sortir de sa position religieuse si on veut réaliser un lien 

entre musulmans et chrétiens, voir l'homme, l'être humain 
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Claude Ratival et Virginie Prat 

en face de soi. 
-Si l'action humaine est christique. elle n'est plus liée à une 

religion pratiquée. 
-Reconnaître le mal en nous n'empêche-t-il pas le recours à 

la vengeance l 
- Voir les hommes derrière le vêtement officiel véhiculé par 

les églises. 
- L'attitude par rapport à ce que l'on sait (le monde du 

«Père», résultat du passé) et le courage de travailler en 
apprenant constamment (futur, nouveauté, inconnu). 

- La façon dont nous travaillons en groupe est une démarche 
de résonance qui apporte une qualité relationnelle diffé­
rente. 

- Importance de ne pas céder à l'aspect négatif des événe­
ments actuels. 

- Faut-il développer en tant qu'anthroposophes une attitude 
de confiance envers le monde comme l'adulte envers l'ado­
lescent l L'adulte, qui fait confiance en l'homme en devenir, 
en la force de son Moi, peut ainsi rester témoin de toutes 
les expériences dangereuses. 

- Des comportements semblent témoigner du fait que pour 
se prouver leur force, certains passent par la confrontation 
avec la mort. 

-L'énigme des «kamikazes» d'aujourd'hui: sont-ils 
conscients ou manipulés l 

- Une intelligence froide, calculatrice, diabolique, à l'origine 
des événements récents, en appelle une autre: sécurité, 
contrôles, vaccins pour protéger d'une guerre bactériolo­
gique. 

-Nous sommes dans un phénomène de seuil. D'où la diffi­
culté à lire les événements actuels. Si nous regardons cela 
en face, nous augmentons notre capacité à dépasser la 
peur. L'intérêt de ces réflexions est d'inciter à regarder dif­
féremment les événements pour répondre aux jeunes qui 
ont soif de compréhension face à ce qui se passe. 

Compte rendu d'activités du Comité 
Trois rencontres, en mai, juin et juillet ont eu lieu entre les 

membres du Comité et des personnalités ou institutions: 
La première, avec le président de la Fédération 

Protestante de France qui a accepté de rencontrer les res­
ponsables de la Société anthroposophique, car il respecte le 
courant qu'ils représentent sans connaître plus précisément 
ce qu'est l'anthroposophie ... Il est aussi soucieux des 
menaces qui pèsent sur la liberté de pensée en France et il 
a cosigné avec le cardinal Billé une lettre au Premier 
ministre, inspirée par le projet de loi sur les manipulations 
mentales et restée sans réponse ... 

Ce qui semble grave, c'est que l'on associe tout de suite la 
fréquentation des personnes avec l'adhésion à l'orientation 
spirituelle du groupe auquel ils appartiennent. 

La seconde a eu lieu avec les représentants des institutions 
suivantes, sur le sujet des «attaques» subies en cours d'an­
née : Triades éditions et Institut Rudolf Steiner (Raymond 
Burlotte), Fédération des Ecoles Steiner en France Qacques 
Dallé), Mouvement de Culture biodynamique (Laurent 



Dreyfus), un médecin (Dr Hériard Dubreuil), Nef Sofinef 
(Henri Nouyrit), AP.M.A (Colette et Michel Pradelle) et 
Bernard Lahitte pour représenter un mouvement de péda­
gogie curative. Etaient excusés :Patrick Sirdey (Weleda),Jean­
Pierre Bideau (Nef), Robert Kempenich (Mercure Fédéral). 

En ce qui concerne les écoles, l'action menée par plusieurs 
personnalités a permis de les protéger. Entre temps, le 
ministre de l'Education nationale a adressé un courrier plu­
tôt favorable à la fédération. 

La Nef et le mouvement de culture biodynamique n'ont 
pas ressenti d'impact mesurable tout en subissant les effets 
de rumeurs mal fondées. 

En ce qui concerne la médecine, Le Dr. Abgrall a quitté la 
M.I.L.S; il est remplacé par le Dr. Hoerni qui est le nouveau 
président de l'Ordre des Médecins. 

Il est prévu de poursuivre ce type de rencontre au moins 
une fois par an étant donné l'intérêt des échanges. 

La troisième rencontre a eu lieu avec le Comité de la 
Société anthroposophique belge représenté par Luc 
Vandecasteele,Jan Borghs, Stéphane Le Joly,Anne-Marie Baré, 
Marie-Anne Lemaire et Kristien Dieltiens, toujours au sujet 
des attaques qu'ils ont également dû subir. 

Une brochure intitulée «Gourou gare à toi» a fait l'objet, 
de leur part, d'un procès qu'ils ont perdu. Un observatoire 
sur les sectes est venu s'installer dans le même bâtiment que 
Triodos, ce qui a donné lieu à l'introduction d'un recours 
auprès de la Cour européenne des droits de l'Homme. Dans 
les écoles belges, la normalisation a cours également comme 
en France, et un fort courant laîque sévit particulièrement en 
Wallonie. Ce sont souvent des conflits de personnes qui 
dégénèrent en attaques contre I'Anthroposophie. 

Les Comités français et belge entendent poursuivre une 
réflexion commune et une collaboration sur le plan pra­
tique (échanges d'articles pour les bulletins des membres 
respectifs {Virginie Prat et Marie-Anne Lemaire), prépara­
tion de la Semaine de langue française (Anne-Marie Baré, 
Antoine Dodrimont et Gudrun Cron), communications 
aux francophones concernant les activités au Goetheanum 
Oan Borghs et Gudrun Cron), projet d'une brochure sur 
I'Anthroposophie (Stéphane Le Joly et Suzanne Ollagnon), 
site Internet. 

N.B. : Au sujet d'Internet. Bruno Denis nous fait savoir 
qu'un dépôt de nom a été fait à titre conservatoire. 

Par ailleurs, un fichier est mis en forme pour qu'il soit 
transféré sur Internet dès que possible; le fichier est établi 
sur la base du travail déjà réalisé par Rodolphe Mirès, en col­
laboration avec la bibliothèque. 

Compte rendu d'activité par la Secrétaire Générale 
Cette intervention a porté sur la Semaine de langue fran­

çaise, la rencontre du Comité français avec le Comité direc­
teur à Dornach et la réunion des Secrétaires généraux euro­
péens. 
- En ce qui concerne le lien direct, caractérisé par la franchi­

se et la confiance mutuelles, entre le Comité français et le 
Goetheanum, il est prévu de maintenir un rythme régulier 
de réunions ainsi que de cultiver des relations suivies de 
travail avec Bodo Von Plato, plus spécialement chargé des 
relations avec la France. 

- Pour la Semaine de langue française, certaines améliorations 
ont pu être apportées par rapport à l'année précédente. 
Dès le premier jour, Virginia Sease a personnellement 
accueilli les participants français et Hans Hasler leur a per­
mis de découvrir des endroits peu connus du Goetheanum 
et de son environnement par une visite guidée directement 
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en français. L'introduction par les artistes au spectacle d'eu­
rythmie sur une musique moderne, spécialement organisée 
pour les francophones sur l'initiative de Ruth Du bach, a été 
ressentie comme un privilège permettant une bien meilleu­
re appréciation de la représentation donnée dans la grande 
salle. 

-Les Secrétaires généraux européens se rencontrent deux 
fois par an sur invitation de l'un d'eux, dans différents pays 
d'Europe. Ces rencontres s'ajoutent aux deux réunions plé­
nières des Secrétaires généraux et représentants de pays 
du monde entier avec le Comité et le Collège de 
l'Université à Dornach. Début juillet 200 1, ils se sont 
retrouvés à Copenhague, où les points à l'ordre du jour 
étaient la procédure de désignation d'un nouveau 
Secrétaire général, l'Europe et son rôle médian, la situation 
en France et en Hollande et l'Assemblée générale de 
Dornach (rétrospective et préparation). Pour plus de détails 
sur cette réunion, voir le compte rendu de jan Borghs en p.l5. 
La réflexion qui a porté, au cours de cette rencontre, sur 

le rôle du cercle des Secrétaires généraux auprès de la direc­
tion du Goetheanum, peut se mener aussi sur le plan natio­
nal, concernant la coopération entre le Cercle des respon­
sables et le Comité de la Société en France. 

Echo de la vie des Branches 

Monique Durr (Branche au pays d'Aix) et Alain Bourdot 
{Branche Lazare Jean de Marseille) témoignent de l'expérien­
ce, entreprise par leurs Branches, de se réunir à l'occasion 
des soirées consacrées aux fêtes cardinales et d'accueillir à 
cette occasion des non membres {ces personnes, en général, 
font partie de groupes d'études et sont connues par l'un ou 
l'autre des membres). Dans ces soirées, l'importance est 
donnée à l'élément artistique. 

Nicole Arvis (Branche Christian Rose-Croix de 
Montpellier) parle de la difficulté rencontrée par les 
membres animateurs des groupes d'étude pour les non­
membres à faire en sorte que ces groupes s'autonomisent 
et/ ou que leurs participants s'intègrent à la Branche. 
S'ensuivent les témoignages d'André Robin (Groupe 
d'Orléans) et d'Iris Desbordes (Branche Bernard de 
Clairvaux, Allier), montrant que l'intégration des non­
membres au sein des Branches est une question importante 
et actuelle. La voie à suivre n'est pas toute tracée, elle dépend 
de la dynamique de chaque Branche 1 groupe et de la situa­
tion. 

Antoine Dodrimont constate la multiplicité de demandes 
différenciées et souligne la nécessité de soigner la qualité du 
lien : peu importe que les personnes entrent ou pas dans la 
Société, ce qui prime avant tout, c'est l'intérêt pour l'autre. 
D'autre part. il évoque l'évolution vers de nouvelles formes 
pour s'adapter au mieux à la réalité. li cite Bodo von Plato qui 
préconise, par exemple, des réunions entre personnes actives 
dans une même région dans le but de resserrer les liens 
humains. 

Doris Dodrimont (Branche Mathias Grünewald de 
Colmar) fait part de la question qui s'est posée au sein de 
leur Branche, à savoir comment rencontrer les personnes 
investies professionnellement dans une activité anthroposo­
phique? Une des solutions possibles est de se déplacer dans 
les institutions à l'occasion des fêtes cardinales. Différentes 
tentatives sont faites pour mobiliser les membres (réunions 
régulières autour du thème «Quelle Société. anthroposo­
phique avons-nous l voulons-nous l », réunion sur le thème 
de «la rencontre», week-end de travail avec Bodo von Plato ), 
mais la difficulté de l'engagement à long terme pose question. 



Michèle Lemonde (Branche Blaise Pascal de Chatou) 
décrit le fonctionnement actuel de la Branche: un thème est 
établi pour l'année et le travail autour de ce thème repose 
entièrement sur les initiatives individuelles des membres, qui 
souvent l'approchent sous un angle qui leur tient particuliè­
rement à cœur. 

Raymond Gaudon {Branche Novalis de Strasbourg) pré­
sente les différentes activités de la Branche. Il existe chez 
eux le même problème que celui évoqué par Nicole Arvis en 
ce qui concerne le groupe d'études. Dans cette Branche, les 
soirées de travail permettent aux membres actifs dans des 
institutions de se rencontrer. 

Sylviane Cousquer {Branche Louis-Claude de St Martin à 
Strasbourg) évoque la décision prise par la Branche de ne 
plus proposer de conférences publiques, car les dernières 
furent uniquement fréquentées par les membres. Elle soulè­
ve la question de la responsabilité des membres de 
l'Université libre en ce qui concerne l'animation (au sens 
noble du terme) de la Branche. 

Enfin, Denise Lustenberger (Branche d'Avignon) parle du 
nouveau rythme des réunions qu'il a fallu établir pour 
s'adapter aux différentes situations {familiale, géographique) 
des membres de la région : les réunions ont à présent lieu 
une fois par mois Je mercredi soir et deux fois par mois le 
samedi après-midi. 

Suzanne Ollagnon prend alors la parole pour évoquer la 
rencontre qui s'est tenue à l'occasion de la Saint-Michel à 
Fontaine Daniel {Mayenne) entre les membres et sympathi­
sants de la région ouest et trois membres du Comité: 
Gudrun Cron, Bruno Denis et elle-même. Il y avait là une 
quarantaine de personnes {vingt membres et vingt sympa­
thisants) qui ne se connaissaient pas pour la plupart et la 
satisfaction de pouvoir se rencontrer fut perceptible tout au 
long de la journée {pour plus de détails sur cette journée, 
voir le compte rendu de Marie-jeanne Souday en p.l6). 

Antoine Dodrimont propose de donner comme rôle pos­
sible au Comité celui de «déclencheur de regroupements» 
dans les différentes régions de France, insistant ainsi à nou­
veau sur la nécessité de créer des liens entre les membres. 

Il évoque ensuite le Congrès de la Michaëli : deux groupes 
d'entretien en français s'y sont réunis. Un le matin, autour de 
la conférence du 30 janvier 1924: dans cette conférence, il 
est notamment question du fait que <<la Société anthroposo­
phique doit être fondée sur la compréhension et sur rien d'autre 
que la compréhension>>. Ce motif a particulièrement retenu 
l'attention des participants qui ont cherché à en éclairer les 
différentes facettes. L'autre groupe s'est attaché, l'après-midi, 
à la compréhension de ce qu'est l'Université libre, sa struc­
ture, son fonctionnement, ses perspectives de travail, les 
conditions d'adhésion ... Il a aussi été question des modali­
tés de travail en commun au sein de l'Université libre et de 
la Société: comment se relier à d'autres membres, comment 
lever les obstacles à un travail spirituel avec d'autres l 

Monique Durr et Thomas Kuhn {groupe de Tours) témoi­
gnent de leur vécu pendant cette Michaëli. 

Aperçu de la situation financière 

Bruno Denis décrit la situation financière à la fin du mois 
de septembre {voir le Mot du trésorier ci-après). Il prévient 
d'une erreur commise dans le budget présenté lors de 
l'Assemblée générale qui a entraînée une estimation sous­
évaluée du total des dépenses. 

Daisy Blady demande la position du Comité en ce qui 
concerne la fixation d'une cotisation minimale à la Société 
pour pouvoir recevoir les Nouvelles. Suzanne Ollagnon 
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indique qu'en ce qui concerne les membres indépendants, 
n'importe quelle somme versée permet de recevoir les 
Nouvelles; au niveau des Branches, c'est aux responsables de 
prendre la décision qu'ils veulent. 

Le point sur les attaques 

Antoine Dodrimont lit tout d'abord l'article paru dans Le 
Monde du 9-10 septembre 200 1 sur le jugement concernant 
Jacques Guyard puis des extraits du jugement. Il parle parti­
culièrement des Ecoles en soulignant le soutien important 
apporté par la Fédération allemande {pour plus de détails, 
voir la synthèse écrite par les trois associations en p.26). 

Suzanne Ollagnon présente ensuite le texte d'une étude 
qu'elle a faite du livre de Paul Ariès tout d'abord écrit dans 
le but de le présenter aux membres du Comité de la Société 
anthroposophique belge {une version condensée de cette 
étude se trouve en p.23). 

Les Nouvelles 

Virginie Prat demande à ce que les responsables de 
Branches et de groupes évoquent les Nouvelles au cours d'une 
soirée de Branche afin d'entendre les jugements et les aspira­
tions des membres et de pouvoir rapporter ces commentaires 
dans la prochaine réunion du Cercle des responsables. Elle 
insiste sur le fait qu'il lui est impossible de se déplacer en pro­
vince pour rencontrer les membres et que de ce fait, il serait 
important que certains membres aient en conscience qu'il 
faille l'informer de telle ou telle chose qui se passe dans leur 
ville ou dans leur région pour voir comment il serait possible 
d'en témoigner. Elle parle également de l'intérêt que représen­
te la forme de l'interview: il faut être au moins deux pour qu'il 
se fasse, c'est donc une rencontre. Enfin, elle communique 
l'adresse Internet sur laquelle il est possible d'obtenir une 
copie d'Anthroposophy Worldwide ou Anthroposophie 
Weltweit :www.goetheanum.ch/Wochenschrift/Anthroposo 
phy_worldwide.htm {communiqué par Laurent Haumonté). 

Le dimanche matin, jacques Lévy a fait un apport intitulé 
Dans la continuité de l'effort de connaissance porté sur la franc­
maçonnerie qui a été suivi d'échanges. Sur ce thème, il avait 
proposé comme lectures les ouvrages suivants de Rudolf 
Steiner :La légende du Temple et l'essence de la franc-maçon­
nerie {Ed. Novalis 1999, GA 93); Derrière le voile des événe­
ments {Ed. Triades 2000, GA 178) ; La liberté de penser et les 
mensonges de notre époque, conf. du 4/4/1916 {Ed. Triades 
2000, GA 167) et le livre de G. Ottenheimer et R. Lecadre : 
Les frères invisibles {Ed.Aibin Michel 2001 ). 

Le mot du trésorier 

Le tableau ci-après présente la situation résumée des 
comptes de notre Société, fin septembre 200 1. 

Il me semble bon de remarquer que, alors que les trois­
quarts de l'année sont écoulés, les ressources venant des 
membres ne sont arrivées qu'à 56,6 %. En outre, cette 
moyenne cache une disparité, car les ressources provenant 
des Branches ne sont arrivées qu'à 40%. 

D'autre part, du fait du changement de monnaie qui aura 
lieu le 1er janvier 2002, il serait bon que les cotisations soient 
versées en totalité avant le 1 S décembre 200 1, pour éviter 
au comptable d'avoir à travailler avec deux monnaies diffé­
rentes sur le même exercice. 

Enfin, pour les membres qui ont versé leur cotisation 
directement au siège et qui le souhaitent, nous pourrons 
fournir, sur demande, début 2002, un reçu fiscal de cotisa­
tion. Pour ceux dont la cotisation passe par une Branche, 
seule la Branche peut établir un reçu fiscal. 



D~P.E.~SI:S , . . . . ··. . '.' · 
\fieassociatlve et ~nirriatioh·du ·siège· 
Loëaux · · · 

Parti~ipation. à 1~ S9ci~té .j\nthroposophique' Urliverselle 

•· .·.,, ... :. To~-.~~s ~~p~q~es . . . . . . 
RESSOURCES 
Cotisatiàlls d~s h,embres ~t dons 
Activité du siège · .. · 

. . 

. To~l des. ~ssources 

Résultat net 

·. B~dge.t 
annuel 200 l · 

515.000 F 
230.000 f. 
450~000 F 

' . ' ' . . 

1 ~ 195.000 F. 

1.230.000 F . 
80.000 F 

OF 

R~âli~~à .. 
fin Sep~200 1 · 

.255.6~1-F 

·9~>:647 F. 
384.265~F 

730.544 F 

690.672 F .. · 
41.169 F 

'73,1.842 F 

1.298F 
86.250.F 

-84.952 F 

Pollrc~ntage 
réalisé · 

49.6% 
39.4% 
85.4% 
61.1% 

56.6% 
51.5% 

55.9% 

75% 

Rappel : cotisation annuelle de référence 1.300 F ou 200 € 

Rencontre des Secrétaires généraux à Copenhague 
du 30 juin au 2 juillet 2001 

Jan Borghs 
Secrétaire général de la Société anthroposophique en Belgique 

Cette année, mon temps de vacances a commence a 
Copenhague avec la rencontre semestrielle des Secrétaires 
généraux européens. Il y avait là quelques nouveaux visages: 
Ron Dunselman des Pays-Bas, Gudrun Cron de France, 
Sergueï Prokofieff et Cornelius Pietzner, futur successeur de 
Rolf Kerler. 

Droits de l'Homme 

La réunion a commencé par un apport de Oskar Bergman 
Hansen, Secrétaire général du Danemark. A $a manière très 
personnelle, ce philosophe nous a fait comprendre que nous 
ne venons pas au monde avec des droits égaux: cette concep­
tion des Droits de l'Homme est. à son sens, absurde. Rien que 
par le fait d'être né citoyen d'un état plutôt que d'un autre, 
nous sommes déjà très différents. Il y a des droits qui nous 
sont accordés d'office dès la naissance, mais il ne sont en 
aucun cas égaux. Je ne pourrais par exemple jamais devenir roi 
du Danemark. Un français n'a pas voix au chapitre s'il s'agit de 
la suppression de la royauté au Danemark; cette question ne 
concerne que les danois. De telles erreurs de pensée sont 
nombreuses dans la Déclaration des Droits de l'Homme. 
Cette Déclaration nous dit comment« il faut» penser, et cela 
est en contradiction avec notre liberté individuelle. 

L'Europe 
Lors de chacune des rencontres précédentes, nous nous 

sommes penchés sur l'Esprit du peuple d'un pays européen 
en particulier. De cette manière, nous avons pour ainsi dire 
fait le tour de l'Europe. Cette fois, nous nous sommes pro­
posés de nous concentrer pour un temps sur l'Europe elle­
même. L'Europe est-elle une entité spirituelle l Quelle pour­
rait alors être la mission de cet être spirituell 

L'un des aspects auxquels nous avons prêté attention est 
l'Europe en tant que «milieu». Alfred Zwiauer (d'Autriche) 
a introduit ce sujet. Ces propos auront été presque prophé­
tiques si nous les plaçons dans le contexte des événements 
du 1 1 septembre à New York:« Là où il n'y a pas de milieu, 
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l'humain est en danger» disait-il. Un être humain n'est 
humain que de par cette sphère du milieu, et les européens 
ont une disposition particulière à son développement. 

Il est intéressant de remarquer que c'est dans les périodes 
où cette partie médiane est affaiblie en Europe que la 
conscience européenne grandit. C'est ainsi que, tout juste 
après la deuxième guerre mondiale, nous voyons se consti­
tuer la CECA (Communauté Européenne du Charbon et de 
l'Acier), précurseur de l'Union Européenne actuelle. Dans 
les années 40 et 50 du siècle dernier, cette création de la 
CECA était considérée comme une solution pour aller vers 
la paix en Europe. 

Malheureusement. la construction européenne se focalise 
fort sur le secteur économique. D'autres de ses évolutions, 
par exemple dans le domaine des idéaux de l'humanisme, ne 
concernent que la vie physique. Y a-t-il un chemin que nous 
pourrions emprunter pour. au-delà du physique, partir à la 
recherche de l'être spirituel de l'homme, de l'être spirituel 
de l'Europe? Ce chemin passe nécessairement par le déve­
loppement de l'âme de conscience. Cela signifie que, par-delà 
le Mal, par-delà la liberté - souvent interprétée comme de 
l'égoïsme -. nous devons nous éveiller à la conscience. 
L'Europe est un «milieu» géographique. Elle a une fonction 
d'exemple. elle représente un point d'orientation pour le 
monde car c'est en Europe par excellence que peut se réa­
liser le développement du Moi. 

Les attaques 

La suspicion de secte à l'égard de l'anthroposophie dans la 
partie francophone de l'Europe devient tout doucement un 
point régulier à l'agenda de nos réunions. La liberté de 
conscience et de pensée sont très sérieusement menacées 
dans cette région linguistique. 

Gudrun Cron nous a donné un aperçu de la situation en 
France. A côté de toutes sortes de nouvelles négatives, on 
constate un certain éveil: les églises reconnues, et en parti-



culier la Fédération protestante de France, se sentent elles 
aussi concernées par ces développements. Un collaborateur 
du journal Le Monde a publiquement utilisé le terme de «poli­
ce des idées». Il apparaît de plus en plus qu'il s'agit là d'une 
campagne orchestrée par les tenants d'un certain type de laï­
cité radicalement opposés à toute notion de spiritualité. 

L'Assemblée générale des membres à Dornach 
«Plus jamais ça!» Voilà qui résume l'échange au sujet de 

l'Assemblée générale qui eut lieu au Goetheanum en avril 
2000. Le spectacle auquel nous avions assisté là était aussi 
indigne qu'absurde. C'était un véritable cirque: un groupe de 
pression, à coup de motions, tenta de diriger O'ai envie de 
dire« de prendre en otage») toute l'Assemblée et d'en faire 
une représentation théâtrale grotesque. 

En ce qui concerne la question de la Constitution, le bon 
sens devrait primer sur les avocasseries: les juristes et les 
avocats devràient aider les membres de la Société anthro­
posophique à transposer leurs conceptions dans les statuts, 
en apportant des éléments de clarification. Or la situation 
risque maintenant de s'inverser: les juristes nous rebattent 
les oreilles avec leurs idées fixes et attendent de nous que 
nous nous y adaptions. Et lorsque nous nous risquons à 
intervenir, ils nous font entendre que nous n'y connaissons 
rien et que nous ferions mieux de nous taire! 

Ce qui est sûr, c'est que lors du Congrès de Noël, Rudolf 
Steiner ne s'est pas adressé à des juristes pour débattre des 
statuts ! Il fit appel au bon sens.Actuellement, tout le spirituel 
risque d'être aspiré par le juridique. C'est une voie sans issue. 

Nous devons donc chercher des moyens pour rendre sa 
dignité à notre Assemblée d'ici la prochaine échéance. Il faut 

recréer un espace pour des échanges sur des projets spiri­
tuels, dans le respect de l'être humain. 

L'internationalisation grandissante de la Société requiert 
aussi une autre approche. Serait-ce là une tâche pour les 
Secrétaires généraux? Le statut des Secrétaires généraux 
devrait-il dès lors être revu ou adapté ? Seraient-ils devenus 
de simples fonctionnaires? Y a-t-il de la place pour des fonc­
tionnaires dans une société moderne ? Comme vous le 
voyez, les questions sont nombreuses et leur résolution 
prendra du temps. 

Les Pays-Bas 
Ron Dunselman nous a présenté l'actualité aux Pays-Bas. 

On voit que l'anthroposophie s'intègre toujours davantage 
dans la vie sociale et culturelle de ce pays. Ainsi, la presse 
nationale a annoncé le décès de Manfred Schmidt-Brabant. Il 
s'agit là d'une nouvelle susceptible d'intéresser le public. Pour 
la deuxième année consécutive, le titre de meilleure acadé­
mie pédagogique des Pays-Bas a été décerné à l'Ecole de for­
mation pour l'enseignement Steiner. Un célèbre professeur 
d'Université a qualifié les anthroposophes de «Cinquième 
Colonne»: ils sont partout, ils sont bien organisés et ils exer­
cent une influence dans tous les secteurs de la société. 

Enfin, quelques questions de travail ont été formulées 
pour que nous puissions y travailler dans l'intervalle. Nous 
espérons qu'ainsi, les impulsions nées lors de la réunion à 
Copenhague pourront mûrir d'ici notre prochaine ren­
contre en janvier à Bruxelles. j'en formule une ici, afin que 
tous les membres puissent s'en saisir car elle est d'impor­
tance à la lumière de la situation mondiale actuelle : «Quel 
est l'aspect cosmique du Milieu ? ». 

Rencontre de la Saint-Michel dans l'ouest de la France 

Elle a eu lieu le 29 septembre à Fontaine-Daniel, entre les 
membres de Société anthroposophique et les personnes 
sympathisantes de l'ouest de la France. Suite aux invitations 
envoyées par Bruno Denis pour le Comité, une cinquantai­
ne de personnes avait répondu, venant des quatre départe­
ments bretons, de la Basse-Normandie, des Pays de Loire et 
même de la Vienne. 

journée chaleureuse, avec beaucoup d'écoute et de parti­
cipation des personnes présentes, en particulier le matin où 
chacun a pu s'exprimer sur le vécu de l'anthroposophie dans 
sa région. Si certains souffrent un peu d'isolement, d'autres, 
comme dans le Finistère ou le Maine et Loire ou ailleurs, 
nous ont raconté comment - à travers les conférences, l'eu­
rythmie, la peinture, la biodynamie ou d'autres activités - ils 
contribuent à incarner l'anthroposophie dans le monde 
d'aujourd'hui. Merci pour cet encouragement, ce réconfort 
ressenti au fil des échanges, en constatant que beaucoup 
d'autres s'attèlent à la tâche, prennent des initiatives, sur­
montent des obstacles. Quand nous semons, nous ne savons 
pas bien ce qui lèvera: la «justification» semble lointaine et 
pourtant, quelle joie de découvrir que les fruits arrivent! 
Oui, il y a beaucoup de choses en germe. Le germe est fra-

Marie-Jeanne Souday 

gile: le préserver des obstacles pour qu'il puisse se dévelop­
per nécessite attention et vigilance de la part de chacun, et 
aussi en relation avec les autres. 

En début d'après-midi, visite de la chapelle Saint-Michel 
puis interventions de Suzanne Ollagnon et Gudrun Cron. 
Elles nous ont exposé, en s'appuyant sur le cycle de confé­
rences de Rudolf Steiner La mission de Michaël, comment 
essayer d'y voir un peu plus clair en ces temps si troublés en 
soulignant (entre autres): 
- que ce serait une illusion de croire que «tout ce qui tire 

vers le haut» serait le bien et que tout ce qui est du 
domaine de la matière serait le mal ; 

- que chacun est amené constamment à chercher l'équilibre 
entre ces deux forces, à s'éveiller pas seulement dans l'élé­
ment «tête» (luciférien) mais également dans les autres 
pôles de l'être humain: le tronc et les membres, plus liés 
aux hiérarchies créatrices de l'homme. 
Avec Michaël, nous avons la liberté de choix : participer ou 

non à l'évolution. 
Au cours de cette journée, nous avons ressenti la mer­

veilleuse lumière du ciel et au plus profond de nos cœurs, la 
force de Michaël. 

L'As.semblée.généril~2002 de:tâ Soc:iétéaura•.lieu èll régi6n.parisie_nn~Jès, 15',16 e.t 17·rm1rsVAcétteoccasiÔn~nous aime~ 
rions 'c()nnattre;quell~s son~ d'ulle. Pet~ les PEar~onnes-~d.e prpvinc~ q~i S()~h~~ient'~~~. h~bergées ~n fa~Uie d'ac:cueil,d'autre 
part, les. personnes· de la 'région •. parisienne qui sjaraient prêtés' ahébf!rger des ·mèmbtes vefiant de .p'rovi'ricé ( êtassurèr'éven-

tuellement'leurs;ciéplitcemetits)l: ' '·; .··•·•··· · . :: - .~ ,· · .. . > .... ·( .. :· · : . .; '. :.··. · 
Dans les deux. cas·, merd de faire signe au SetÎ-étariat ou à Yvette Robi~··(accueil du· Siège). 
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Réunion des représentants de pays, délégués des centres de travail régionaux, 
responsables de Branches et de groupes 

les 9, 1 0 et 1 1 novembre 200 1 au Goetheanum à Dornach 

Vendredi 9 novembre 
16h30 - 18h Paroles de bienvenue 

Réflexion sur la situation mondiale 

18h- 19h30 
19h30- 21h 

Contributions : Arthur Zajonc et Ibrahim Abouleish 
Pause dîner 
L'interaction entre monde intérieur et monde extérieur 
Introduction par Virginia Sease 
Echanges et clôture 

Samedi 1 0 novembre 
9h- 1Oh30 Les conséquences pour le travail en groupe (sous-groupes) 
1 Oh30 - 1 1 h Pause 
1 1 h - 12h30 Les conséquences pour le travail dans la Société universelle (plénum) 

La rencontre se trouve écourtée cette année en raison d'une réunion ouverte à tous les membres, le 1 0 novembre 
à partir de 1 Sh et le 1 1 novembre, consacrée à la question des motions en Assemblée générale, avec de nombreux inter­
venants. 
Accès sur présentation de la carte de participation personnelle. Des formulaires d'inscription peuvent être demandés auprès 
des responsables de Branches ou au siège de la Société à Paris. 

Regard sur la réunification de l'Allemagne : 
la fête nationale du 3 octobre- y a-t-il quelque chose à fêter? 

Les commencements avaient été modestes. Personne ne 
savait ni ne pressentait ce qui allait en sortir. On copiait des 
textes à la main, on les faisait circuler parmi les amis. On vit 
naître des périodiques «sauvages», à petit tirage. Des initia­
tives telles que « Paix et droits de l'homme», « Démocratie 
maintenant» et «Le nouveau forum» virent le jour et se 
développèrent rapidement. Puis les premiers contestataires 
descendirent dans la rue pour manifester publiquement leur 
attitude critique à l'égard du régime. C'était une protesta­
tion plutôt silencieuse. Plus dans le genre défilé aux bougies 
que dans celui du désordre bruyant. Mais c'était du jamais vu 
- et c'était efficace. 

Le pouvoir en place se trouva pris de court. Dans un pre­
mier temps, il toléra les protestations. Quand celles-ci ne 
s'arrêtèrent pas, le chef de l'Etat et du Parti se rendit en 
Chine pour s'entretenir avec les responsables de la répres­
sion du mouvement démocratique dans ce pays. Le message 
était clair et tout le monde le comprit. Les dirigeants avaient 
perdu patience. De nouveaux plans d'intervention furent 
conçus. Les services de sécurité, la police et l'armée popu­
laire nationale devaient empêcher les manifestations et arrê­
ter les meneurs. Le changement de ligne était immédiate­
ment perceptible dans les villes. En vue de la manifestation 
du 9 octobre, des véhicules militaires et policiers, et même 
des chars furent mobilisés et postés dans les rues adja­
centes, prêts à intervenir. 

Que personne ne sous-estime la menace fondamentale 
qui émanait de ces forces armées. Il ne faut pas oublier 
qu'on vivait dans un état totalitaire où les droits de l'homme 
- et le cas échéant, les vies humaines - étaient clairement 
subordonnés à la sûreté de l'Etat. Dans des milliers de 
familles, d'appartements, de paroisses, les discussions tour-
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naient vraiement au sérieux: jusqu'où pourrait-on aller, jus­
qu'où faudrait-il aller? Que faire? Aller manifester, éventuel­
lement au péril de sa vie ? Ce serait de la folie. Mais il parais­
sait tout aussi impossible de rester chez soi et d'accepter 
implicitement que tous les espoirs des semaines précé­
dentes s'évanouissent, que ce bref printemps politique se 
termine avant le début du dégel? A présent, les choses ne 
tenaient qu'à un fil. Un bref instant. et tout à leur insu, les 
hommes tenaient en main l'histoire du monde. La suite des 
événements allait dépendre d'une multitude de décisions 
individuelles que chacun dût prendre à titre personnel. Selon 
les calculs des services de sécurité, les menaces mises en 
place auraient dû dissuader les citoyens de continuer à mani­
fester. à l'exception du noyau dur dont on serait vite venu à 
bout. Mais il en alla autrement. Le lundi 9 octobre 1989, date 
où l'Etat avait décrété ne plus tolérer aucun défilé, le 
nombre de manifestants dans la rue était plus important 
que jamais. Lancer les chars contre cette foule immense 
déterminée à montrer qu'elle ne se laissait plus intimider 
aurait conduit à une guerre des nerfs sur plusieurs jours à 
l'issue incertaine, ou bien à un bain de sang. L'Etat. profon­
dément ébranlé et par les changements en cours dans la 
sphère d'influence du communisme et par la fuite massive de 
ses citoyens, n'aurait résisté ni dans l'un ni dans l'autre cas. 

De nombreux amis m'ont raconté ce qu'ils avaient pensé, 
dit et fait ce jour-là. Dans les larmes, les enfants avaient pris 
congé de leurs parents, les parents de leurs enfants qui res­
taient dans l'angoisse. Certains avaient fait sortir les enfants 
de la ville pour les confier à des amis ou des parents ; ils 
s'étaient hâtés de prendre des dispositions pour l'héberge­
ment et la prise en charge des enfants pour le cas où eux­
mêmes ne reviendraient pas. Les plans et les documents 



trouvés plus tard, lors de la prise d'assaut de la « Stasi », ont 
prouvé combien ces inquiétudes étaient justifiées : il y avait 
des décrets concernant le placement des enfants dans des 
foyers et la restriction du droit parental après l'arrestation 
des personnes en question. 

Même des projets d'installation de camps temporaires 
pour les nombreux détenus (la capacité des établissements 
pénitentiaires aurait été largement dépassée) étaient déjà 
signés et approuvés. Cependant, l'Etat s'était trompé sur ce 
qui est sa seule et plus précieuse richesse: les hommes. Il 
avait mésestimé leur mécontentement face à un système 
totalitaire aussi étroit que déliquescent et arrogant, il avait 
surtout sous-estimé leur détermination et leur courage. Il 
avait oublié, ou plutôt refoulé, sur quoi sa force se fondait et 
que le pouvoir sur les hommes - comme d'ailleurs le pou­
voir tout court- n'existe que parce qu'il est consenti par 
d'autres, consenti par les hommes mêmes sur lesquels ce 
pouvoir s'exerce. les hommes avaient cessé de consentir ce 
pouvoir à l'Etat. 

Ce fut le début de la fin de la République démocratique 
d'Allemagne. Cette république disposait d'un appareil de 
défense perfectionné contre toute attaque extérieure, elle 
aurait été à même de contenir des insurrections armées à 
l'intérieur. En principe, ce régime n'avait rien à craindre. Tous 
les jours, des centaines de milliers de personnes au service 
du pouvoir de l'Etat espionnaient leurs concitoyens. Il n'y a 
qu'une chose devant laquelle cet Etat s'est avéré totale­
ment impuissant, c'est la perte progressive de l'accepta­
tion et de la confiance de ses citoyens. Que ceux-ci quittent 
le pays ou choisissent la désobéissance civile signifiait dans 
l'un et l'autre cas qu'ils ne pouvaient ni ne voulaient plus en 
accepter les lois et les règles. Ce n'était pas le seul phéno­
mène étonnant en ce jour du 9 octobre. Pendant que les gens 
envahissaient les rues en clamant «nous sommes le peuple» 
et «pas de violence», il se formait spontanément des groupes 
de citoyens qui débattaient avec les représentants de l'Etat 
sur la manière de trouver des solutions pacifiques dans ce 
nouveau contexte aussi inattendu pour les uns que pour les 
autres. Du cercle de ces citoyens qui avaient spontanément 
pris des responsabilités et assuré une médiation entre les 
deux parties jusque là incapables de communiquer entre 
elles, sortirent les premiers organes représentatifs des 
citoyens auto-gérés tels le« conseil des vingt» ou les« tables 
rondes» qui furent instaurées un peu partout, faisant la tran­
sition vers des conditions plus démocratiques. 

«Tout pouvoir d'Etat émane du peuple» dit notre consti­
tution. Il n'en a vraiment pas toujours été ainsi dans notre his­
toire. les tentatives révolutionnaires en Allemagne ont 
toutes échoué. Durant les quelques derniers siècles, ce pays 
a beaucoup plus souvent vécu des actes d'appropriation du 
pouvoir par la force et des répressions brutales de la volon­
té citoyenne que des rébellions victorieuses de citoyens 
contre les autorités. Ce que les citoyens de la RDA ont réus­
si, à savoir faire plier un régime investi d'un pouvoir dictato­
rial, sans entrave, par des moyens absolument pacifiques et 
démocratiques, sans un seul coup de feu, reste un exploit 
inégalé dans toute l'histoire de l'Allemagne. En célébrant le 3 
octobre, je pense à ces hommes et au courage inouï qu'illeur 
fallait pour retourner dans la rue le 9 octobre, sans savoir 
combien ils seraient ni comment tourneraient les choses. 

Or ce n'est pas le 9 octobre 1989 mais le 3 octobre 1990 
qui a été déclaré jour de fête nationale. Ce jour-là, il n'y eut 
ni révolution, ni manifestation, ni participation active des 
citoyens aux affaires de l'Etat. Ce jour-là ne fut pas celui des 
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citoyens, mais celui des gouvernements. le 3 octobre, 
conformément au contrat signé par le ministre-président de 
la RDA, lothar de Maizière, et le chancelier de la RFA, 
Helmut Kohl, contrat élaboré par les gouvernements des 
deux Allemagne, la RDA cessa d'exister et se rallia à la RFA. 
De ce fait, elle adopta la constitution de la RFA ainsi que 
toutes les lois et réglementations jusque là en vigueur en 
Allemagne de l'Ouest. 

Pour les citoyens de la partie orientale de l'Allemagne cela 
signifiait une réorientation sur tous les plans. Presque tout ce 
qui avait réglé leur vie, constitué leur expérience, devint subi­
tement caduc. Même dans les domaines où les anciennes régle­
mentations avaient été parfaitement rationelles, comme dans 
le cas du recylage des ordures baptisé «valorisation secondai­
re de matières premières» et bien mieux organisée qu'à 
l'Ouest, ou celui des cabinets de médecins associés, elles furent 
purement et simplement supprimées. 

Ces procédés provoquèrent de l'irritation, des sentiments 
d'humiliation et de déception, d'ailleurs pas toujours justi­
fiés. Bientôt, une sorte de fantomatique nostalgie du temps 
de la RDA vint altérer les souvenirs qui en restaient. Ce sen­
timent nostalgique prête, après coup, des airs de «biotope 
social» providentiel à un monstrueux régime de surveillan­
ce. Et cependant, il y a en cela un grain de vérité. C'est avec 
raison que les hommes se révoltent contre un système de 
pensée réduit au noir et blanc. Ils ne veulent ni ne peuvent 
accepter que tous les torts se trouvent systématiquement 
d'un seul côté et toutes les bonnes raisons de l'autre. Dans 
le système capitaliste de l'Ouest aussi, ils voient des injus­
tices criantes, ne serait-ce que sur le plan de la propriété et 
des revenus. 

le 3 octobre, nous ne célébrons donc pas le courage civil, 
mais l'unité allemande. Il est vrai qu'il y a là de quoi se 
réjouir. Néanmoins je ne peux ni ne veux bannir de ma 
mémoire ce que Goethe et Schiller ont formulé de manière 
quasi prémonitoire sous forme poétique: «Vainement 
espérez vous, allemands, former une nation. Devenez 
librement hommes, car cela, vous le pouvez.» 

Des siècles durant, l'Allemagne a été une configuration 
d'ordre spirituel plutôt que politique. 

Il n'était pas nécessaire qu'elle se donne la forme d'un Etat 
national. Ce que nous appelons aujourd'hui l'Allemagne était 
un patchwork d'Etats ou de principautés de tailles diverses 
qui avaient une langue et une culture communes et entrete­
naient des relations commerciales actives. Après l'échec de 
la révolution de 1848, l'unité allemande a été octroyée « par 
le haut» en 1871, au prix de trois guerres successives. Elle a 
failli ne pas survivre à la quatrième guerre pour finalement 
se briser lors de la cinquième. Dieu merci, l'unité allemande 
de 1990 a été réalisée à partir du bas, par l'action non vio­
lente des citoyens de la RDA. les bougies et les chansons 
ont remporté une victoire spectaculaire sur la police et les 
chars. N'est-il pas curieux qu'aussi longtemps que les alle­
mands, pour des raisons plutôt passéistes et nationalistes, 
réclamaient l'unité perdue à la suite de la 2e guerre mondia­
le, celle-ci paraissait hors d'atteinte. Mais quand ils se sont 
mis à réclamer avant toute chose la liberté, l'unité longtemps 
rêvée finit par se donner comme un fruit mûr. 

De ce point de vue, l'actuelle unité allemande est placée 
sous une meilleure étoile que les tentatives précédentes. 
Mais cela ne vaut que dans la mesure où, et aussi longtemps 
qu'elle sera bien comprise et que ne sera pas renié le mes­
sage qu'elle nous a légué: un appel constant au courage civil, 
à l'engagement contre tout atteinte à la liberté, contre la 



répression et l'injustice, et pour l'intervention résolument 
démocratique, pour le courage civil actif. Le contrat de 
réunification est l'œuvre de politiciens. L'unité allemande ne 
l'est pas. Nous la devons aux hommes en RDA qui ont trou­
vé le courage de descendre dans la rue pour y répondre de 
leurs convictions, fût-ce au prix de leur vie ou de leur sécu­
rité personnelle. 

« Dans ce match, tous les buts marqués par les politiciens 
étaient amenés par d'autres» dit Erhard Eppler, «le match a 

été disputé par les citoyens de la RDA». 

Traduction : Gudrun Cron 
Publié avec l'aimable autorisation de la rédaction de la revue 
A Tempo, Landhausstrasse 82, 70 190 Stuttgart. 

Gerald Hafner: né en 1956 à Munich; études d'allemand, de 
pédagogie Waldorf et de sciences sociales. Membre fonda­
teur des Verts en 1979, membre du Parlement de 1987 à 
1990 et depuis 1994. 

Les rapports entre politique et antroposophie 

Plus le mouvement anthroposophique, en tant que courant 
social de la tripartition, s'investira activement en collaboration 
avec d'autres êtres humains et d'autres organisations dans la 
société civile et s'y connectera aux réseaux, plus il deviendra 
nécessaire à ceux qui sont individuellement actifs lors de 
tables rondes et de «partenariats tri-sectoriels» de surmon­
ter leur appréhension actuelle à toucher à la politique pour se 
confronter aux différents niveaux des rapports publics, à ceux 
qui représentent ceux-ci, que ce soit dans le politique, l'éco­
nomique ou Je culturel, afin de tendre avec courage et solida­
rité vers un changement radical de la situation actuelle. Quelle 
est l'attitude d'un mouvement spirituel et celle d'hommes et 
de femmes mus par la spiritaalité face à la question de 
l'engagement social et politique? C est là une question cru­
ciale au commencement de ce )()(Je siècle qui nous appelle à 
l'action. 

Politique et spiritualité: L'indépendance spirituelle 
de la politique s'acquière dans la lutte sociale 

La politique ne doit pas s'immiscer dans la vie spirituelle 1 cul­
turelle et pourtant, la vie spirituelle/ culturelle, elle, doit péné­
trer la politique. Réduites à ce simple dénomina~eur.les diverses 
positions prises par Rudolf Steiner au sujet du rapport entre 
l'anthroposophie et la politique pourraient contribuer à élimi­
ner les malentendus et les craintes persistants des anthropo­
sophes au sujet de la politique et également la distance qui en 
résulte vis-à-vis de la tripartition sociale. La vie spirituelle 1 cul­
turelle, dans le contexte social de la vie, ne sera libre et indé­
pendante de la politique qu'à la condition que cette indépen­
dance soit courageusement défendue aussi dans les contextes 
sociaux et politiques plus vastes, là où elle est si massivement 
menacée. A quoi servira la plus belle des petites niches de liber­
té spirituelle, individuellement et intérieurement acquise, si 
cette liberté individuelle se trouve entravée par les réalités poli­
tiques dans la vie de tous les jours, si elle ne peut pas trouver 
son expression à l'extérieur. ni enrichir la vie de la société? 

Il ne s'agit donc pas de transformer une communauté spi­
rituelle en un instrument politique, mais il s'agit incontesta­
blement de relier l'effort spirituel avec l'engagement social. 
Les concepts sociaux, efficaces dans la pratique et valables 
pour l'avenir, ne peuvent surgir que de sources et d'activités 
spirituelles. La socialisation de notre contexte actuel, c'est à 
dire de la civilisation humaine menacée, est identique avec la 
spiritualisation de ce même contexte et cela consiste à faire 
en sorte que la spiritualité, refoulée dans un monde maté­
rialiste et antisocial, puisse à nouveau éclater au grand jour. 

<< Cest donc bien la force intérieure de l'esprit qui doit créer les 
réalités sociales. Or dans ce cas, il faut que cette force intérieure 
de l'esprit soit portée par des êtres humains qui ont réellement le 
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courage de la porter>> (GA 337a). Les hommes et les femmes 
réellement imprégnés de spiritualité participent activement 
aux événements politiques du monde et au destin social de 
leurs prochains. La politique «veut être étudiée en tant que réa­
lité, veut être vécu en tant que réalité>> (GA 337a). <<L'intériorité 
mystique n'a de valeur que si elle s'extériorise dans la vie et à 
condition qu'on participe aux affaires publiqueS>>. Par consé­
quent, le spirituel doit agir dans la politique afin que celle-ci 
soit transformée en un art social plein d'esprit.<< Cest seule­
ment à partir d'une vie spirituelle 1 culturelle libre que peut naÎtre 
un tel amour pour un ordre social et humain>> (GA 24). 

Sous les applaudissement des personnes présentes le 12 
octobre 1920 à Dornach lors d'une soirée-questions 
concernant la vie économique, Rudolf Steiner condamna 
sévèrement «l'absence d'amour organisée» chez ceux «qui 
ne font que parler de cet amour». Parmi les membres de la 
Société anthroposophique, <<Il y a aussi ceux qui disent encore 
aujourd'hui: le véritable anthroposophe doit se tenir éloigné de la 
vie politique, il ne peut qu'exceptionnellement s'occuper de poli­
tique si sa vie professionnelle l'exige. Il arrive bien qu'il y ait de 
tels égoïstes et ils se nomment pourtant des anthroposophes, et 
ils croient développer une vie particulièrement ésotérique en se 
retrouvant en petits groupes, de façon sectaire, pour pénétrer de 
toute sorte de mysticisme leur volupté astrale>> (GA 337b). 

La dépendance politique des institutions 
anthroposophiques - Peut-il y avoir de la liberté 

spirituelle sans la triple organisation sociale? 

Individuellement, ou par nos institutions, ou encore en tant 
que mouvement anthroposophique dans sa globalité, nous 
sommes et nous resterons dépendants, voire menacés par la 
politique omniprésente qui domine et interfère, aussi long­
temps que cette politique, légalement ou pas, essayera 
d'exercer son influence sur la vie spirituelle 1 culturelle et 
aussi longtemps que nous vivrons - en tant que citoyens et 
citoyennes de nos communes, de l'état ou du monde- dans 
cette situation politique qui cherche à étouffer l'aspiration 
individuelle à la liberté et les libres initiatives des commu­
nautés (c'est pour cette raison que la triple organisation 
sociale, qui montre où la politique est à sa juste place et où 
elle ne l'est pas, constitue et constituera la tâche prioritaire 
du mouvement anthroposophique). Car, qu'on le veuille ou 
non, les conditions de son existence même, les possibilités de 
son développement, l'efficacité de ses institutions et l'impact 
de ses impulsions dans le monde extérieur en dépendent. 

En prenant l'exemple des écoles libres Waldorf, Rudolf 
Steiner explicita on ne peut plus clairement qu'il était impos­
sible de renoncer aux engagements sociaux et politiques : «Si 
ceux-là même qui s'enthousiasment pour l'idée de l'école 



Waldorf ne développent pas assez de compréhension pour 
l'idée qu'il faut s'insurger contre la dépendance de l'école par 
rapport à l'état, s'ils ne voient pas qu'il est nécessaire de s'in­
vestir de toutes ses forces afin que l'état se retire de l'école, 
s'ils ne développent pas le courage nécessaire pour parvenir 
à la séparation de l'école et de l'état, alors tout le mouvement 
Waldorf est pour rien car il n'aura de sens que s'il peut 
s'étendre à l'intérieur d'une vie spirituelle 1 culturelle libre» 
(GA 337b). 

Tout ceci se présente de façon similaire pour notre agri­
culture bio-dynamique en ce qui concerne la politique agri­
cole face à la crise de I'ESB, pour la médecine anthroposo­
phique et ce qui s'y rattache, pour les banques, les libres ini­
tiatives culturelles et pour la facilité et l'espace de dévelop­
pement de toutes les autres institutions futures ainsi que 
pour l'espace d'action de la société civile dans son ensemble 
en tant que mouvement culturel et sociai.A travers l'évolu­
tion et l'influence politique, tous ces secteurs sont exposés 
au danger d'une menace persistante contre laquelle, dans le 
passé récent déjà, il a fallu de plus en plus souvent se 
défendre politiquement. Les mots clés sont : abattage des 
bovins, libre choix thérapeutique, génie génétique, réglemen­
tations des semences, nivellement des baccalauréats, etc. 

Il nous est donc impossible d'échapper à la politique et à la 
vie publique, mais nous devons - au contraire - non seulement 
dans notre propre intérêt. mais davantage encore dans un inté­
rêt général, universel, rester politiquement éveillés et actifs, et 
ceci aussi par rapport à la situation politique des plus grands 
contextes qui concernent l'état et la mondialisation. Mais c'est 
justement par rapport à ces derniers que le plus grand scepti­
cisme et la plus grande résignation règnent, même parmi ceux 
qui sont actifs dans la triple organisation sociale. C'est un point 
de vue très répandu que la triple organisation sociale ne serait 
réalisable que dans des contextes quasi internes et qu'il faille 
accepter les conditions données par l'état puisque «on ne peut 
rien y changer»! Rudolf Steiner adressa une réponse négative 
sans équivoque «à tous ceux qui croient qu'on pourrait main­
tenir la vie sociale d'un état unitaire et à l'intérieur de celui-ci 
arriver à une construction nouvelle » et il attendait des réso­
lutions courageuses et tranchantes de la part de ceux qui 
étaient motivés par la triple organisation sociale face à la vie 
sociale malade dans son ensemble. 

L'Etat des partis et des fractions absorbé par les intérêts 
économiques et financiers avec son pêle-mêle de vie cultu­
relle, de droit et d'économie et ses opinions programmées 
par les partis à la place d'idées élaborées de façon indépen­
dante, tout cela ne peut pas rester tel quel et encore moins 
être accepté pendant qu'on limite les efforts pour la triple 
organisation sociale aux entreprises et aux communautés la 
confinant ainsi à une sphère méso-sociale. De cette maniè­
re, on ne peut contribuer que d'une façon très mineure à la 
guérison de la vie sociale. 

La réalité de l'anthroposophie 
c'est ce qu'elle transmet à la vie 

Le 9 juin 1920, Rudolf Steiner se plaignit lors des soirées 
d'études de la tripartition sociale à Stuttgart de ce qu'à l'in­
térieur de notre mouvement, «l'affaire» était prise en main 
«de la façon la plus erronée possible» et que c'était pour 
cela qu'au Îieu de se réveiller. les hommes et les femmes 
«s'en allaient sommeiller tranquillement». Après une confé­
rence sur la tripartition et la nécessité de rendre la vie spi­
rituelle indépendante, on lui aurait répondu avec bonhomie, 
du sein de la mouvance anthroposophique: «Ici nous 
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n'avons pas réellement besoin de nous plaindre d'un manque 
de liberté de la vie spirituelle; nous profitons à un degré 
élevé de la liberté pour notre vie spirituelle, l'état se mêle en 
fait très peu de ce que nous faisons dans le domaine de 
l'école». Cette illusion concernant l'indépendance politique, 
nous la trouvons encore aujourd'hui à de multiples endroits. 

La crainte de toucher à la politique n'a donc pas lieu d'être 
et encore moins à une époque où les contenus spirituels 
anthroposophiques en tant que tels sont assimilés de façon 
malveillante par la vie politico-publique au sectarisme et aux 
tendances racistes. lei il s'agit de mener courageusement une 
campagne politique contre nos adversaires.« La réalité de l'an­
throposophie c'est ce qu'elle transmet à la vie» (Rudolf 
Steiner) et la réalité souvent désagréable de la vie politique 
qui, elle aussi, souhaite être fécondée par l'anthroposophie, en 
fait partie. Comment peut-on à l'âge de l'âme de conscience -
avec un certain sentiment de désagrément et jusqu'à une cer­
taine mesure - prendre conscience de ces faits pour ensuite 
s'en distancier à la manière du philistin ou parce qu'on est 
quelqu'un de trop distingué pour se mêler à ce champ de 
bataille politique. au lieu d'agir en citoyen du monde ? 

Selon la devise «Lave-moi la peau, mais ne me mouille pas» 
(Rudolf Steiner), la science de l'esprit et la science sociale 
anthroposophique, orientées sur le monde, n'y peuvent cepen­
dant pas agir. aussi longtemps que la vie politique (et aussi 
l'économie dominante) font valoir leurs exigences pour influer 
sur la vie culturelle et spirituelle. C'est seulement quand une 
libération de la vie spirituelle 1 culturelle de la vie politique et 
des intérêts économiques sera accomplie que l'anthroposo­
phie pourra se retirer dans une large mesure de la politique. 

La politique est-elle incompatible avec les Principes 
de la Société anthroposophique 1 

Il est souvent prétendu qu'une activité politique menée par 
un anthroposophe ou par une institution anthroposophique, 
serait en contradiction avec le point 4 des Principes (statuts) 
de la Société anthroposophiques, où il est stipulé:<<( ... ) Elle ne 
considère pas la politique comme relevant de ses attributions». 
Car elle se comprend en fait comme une communauté humai­
ne qui se consacre à cultiver la vie de l'âme à partir des 
connaissances spirituelles, desquelles, bien sûr, la politique doit 
être éloignée. Ce principe est indubitablement valable pour la 
Société anthroposophique en tant qu'institution de la libre vie 
spirituelle, mais il ne l'est ni pour l'anthroposophe à titre indi­
viduel, ni pour les institutions et groupes agissants au niveau 
de la vie publique et qui se trouvent tous dans des rapports 
de dépendance divers à l'égard de la vie politique. JI s'agit tout 
simplement ici de faire une distinction au lieu de se servir des 
Principes comme alibi à sa propre abstention. 

Après tout, les Principes stipulent aussi:<< La Sodété repous­
se tout sectarisme». Et au point 2, il est écrit que les résultats 
de cette culture de l'âme dans notre civilisation actuelle 
devront porter des fruits pour la fraternité des relations 
humaines, ainsi que d'une façon générale des fruits pour la vie 
morale et spirituelle, etc., et ceci dans la mesure que la 
Société anthroposophique érige cette tâche au centre de ses 
préoccupations. Ainsi, il est fait allusion à la tripartition en 
tant que tâche socioculturelle qui ne doit pas devenir un 
champ d'activité «politique» mal-aimé et laissé aux soins 
d'une poignée de « tripartitionnistes ».Tous les membres de 
la Société anthroposophique sont appelés à y collaborer, car 
les tâches et les conditions du développement du mouve­
ment anthroposophique dans son ensemble et de l'humanité 
en général tendant vers la liberté de l'esprit se trouvent dans 
un rapport direct avec ceci. Les événements graves à notre 



époque confirment de plus en plus la nécessité d'une restruc­
turation de notre vie sociale par la triple organisation socia­
le. 

La Philosophie de la Liberté: le livre pour penser, 
Fondements de l'Organisme Social: le livre pour agir! 

Au nom de la liberté et des possibilités de chacun d'évo­
luer au sein de la communauté humaine, Rudolf Steiner a 
formulé sans équivoque ceci: «L'impulsion de la tripartition 
sociale se rattache véritablement à ce qu'il y a de plus élevé en 
terme de grands desseins historiques et qui soit proposé à 
l'homme de réaliser». C'est la raison pour laquelle l'impulsion 
de la triple organisation sociale née aux sources de la scien­
ce sociale anthroposophique doit être mise au centre de nos 
efforts communs en tant qu'impulsion michaëlique du Christ 
par excellence, et amenée de l'ombre d'une existence dis­
graciée à la lumière de la vie publique. 

Ainsi que Christoph Strawe l'a mis en évidence dans son 
essai, les Fondements de l'organisme social (GA 23) étaient consi­
dérés par Rudolf Steiner en quelque sorte comme le pendant 
à La Philosophie de la Uberté: l'un serait le livre pour la pensée, 
pour le chemin de la connaissance, pour que chacun puisse 
atteindre à la liberté. L'autre serait le livre pour l'action, le che­
min de la volonté, afin que la liberté de l'individu puisse être 
garantie au niveau de la société; car l'individu est en même 
temps un être social et ne peut pas vivre sa liberté pour lui 
seul.* «Mes Fondements de l'organisme social n'ont pas seule­
ment été écrits afin d'élever la question soda le au niveau de la théo­
rie ou de la philosophie, mais pour commencer quelque chose. 
Quand on commencera, on verra que cela continuera» (GA 337a) 
- cc Si seulement on prenait le courage de propager la tripartition, 
même dans les pires des conditions.» 

Ce qui a été donné là comme idées nouvelles avec cette 
impulsion sociale ne devra pas rester seulement sur le 
papier cc et servir une certaine catégorie d'hommes, pendant que 
d'autre se trouvent dans la situation de contourner ces choses, et 
de les contourner largement L'impulsion qui veut être donnée par 
la tripartition de l'organisme social, doit être justement une impul­
sion de la réalité, une impulsion qui réalise effectivement ses 
intentions. Celui qui cannait la vie - et finalement, seulement celui 
qui connaît la vie -, peut réellement comprendre dans toute sa 
gravité ce que l'impulsion de la tripartition veut vraiment>> (GA 
337a). Rudolf Steiner précisa davantage encore: cc Nous n'at­
teindrons pas la possibilité d'avancer réellement si nous ne 
sommes pas capables de prendre une première décision radicale 
pour réaliser cette tripartition>> (GA 337a). cc Celui qui aujour­
d'hui ne veut pas de cette tripartition agit à l'encontre de fa 
nécessité historique de l'évolution humaine>> (GA 337a). La 
triple organisation sociale ne doit donc pas seulement être 
pensée mais aussi voulue. cc Ce qui importe, c'est que nous 
conduisions notre volonté vers l'action>> (GA 337a). La volonté 
s'extériorise en tant qu'activité dans un monde qui vient à 
notre rencontre sous la forme d'un monde politisé. 

Le spirituel doit intervenir dans le politique 
Les chaotiques agissements politiques de l'humanité 

actuelle représentent, dans notre vie contemporaine, un 
processus de maladie. Celle-ci ne peut être conduite à la 
guérison à partir de comportements sectaires ou « nombri­
lesques » à l'intérieur du mouvement anthroposophique. Il 
s'agit d'une question qui concerne la vie publique et mon­
diale, qui ne peut être portée que par des personnes qui font 
de cette question une des plus intimes motivations de leur 
volonté. cc L'organisme social malade rend les hommes malheu­
reux>> (GA 227a). cc Partout nous avons des contre-images de la 
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vie civilisée, mais les hommes et femmes avec leurs âmes endor­
mies se trouvent à l'extérieur des événements contemporains les 
plus significatifs.>> 

Le monde quotidien profane n'est pas quelque chose d'in­
férieur. li s'agit «d'y intervenir activement».« Tenir de beaux 
discours» dans de plus ou moins beaux lieux sur «le bien 
dans l'être humain» et sur sa manière de le vivre extérieu­
rement ne sert à personne, souligne Rudolf Steiner. Les «dis­
cours sur la fraternité» n'ont «pas la moindre puissance 
effective» sans engagement social personnel. 

Le «pire serait de discourir sur un spirituel qui n'aurait 
aucun contact avec le matériel» ce serait «du spirituel sur 
un nuage» et ce serait «l'ultime expression du matérialis­
me». Ce que l'anthroposophie entend par «esprit» a aussi 
la force de se tremper directement dans la vie matérielle et 
sociale (et par là aussi dans la vie politique) afin que les êtres 
humains puissent s'unir à lui et que, véhiculé ainsi par les 
êtres humains, il puisse s'insérer dans la vie sociale. Avant 
tout, il importe de divulguer l'esprit: «tout autre travail 
social aujourd'hui ne peut qu'être provisoire». 

Nous aurions besoin de concepts mobiles afin de «les proje­
ter dans la réalité» disait Rudolf Steiner le 3 mars 1920 à 
Stuttgart. cc Alors des choses comme celles-ci ne pourraient pas se 
produire: que des gens disent par exemple" l' anthroposophie me plaît 
assez, mais la tripartition sociale ne me concerne pas ". Celui qui 
parle ainsi ressemble, à quelque chose près, à quelqu'un qui dirait: 
"Oui, je m'intéresse au spiritue~ mais le spirituel ne doit pas se mêler 
de politique; le spirituel doit être séparé de la politique. " Oui, mes 
chers amis, c'est justement à cela que fa tripartition souhaite 
atteindre. Mais comme le spirituel n'est nulle part aujourd'hui indé­
pendant, c'est alors une illusion de croire que vous pouvez vous inté­
resser à lui sans plus. Pour que votre idéal abstrait puisse devenir 
concret, afin que vous ayez quelque chose à quoi vous pouvez vous 
intéresser; sans que ce soit innuencé par la politique, il faut que la tri­
partition conquière d'abord un tel domaine, il faut qu'un tel domaine 
dans lequel il n'y a pas besoin de s'intéresser à la politique existe 
d'abord>>. 

Le véritable intérêt de l'anthroposophie : 
chercher à participer aux débats concernant 

les affaires publiques 
Rudolf Steiner poursuit: cc La tripartition lutte justement pour 

ce dans quoi les âmes somnolentes voudraient se sentir bien, mais 
elles ne l'ont que sous (orme d'illusion. Ces âmes somnolentes -
oh combien on aimerait les réveiller! - se sentent si incroyable­
ment bien quand elles sont intérieurement des mystiques, quan~ 
elles embrassent le monde entier intérieurement, quand elles sai­
sissent Dieu dans leur propre âme et deviennent ainsi des êtres 
humains si accomplis! Mais cette réalité n'a de valeur que si 
maintenant, à une époque où tout est urgent, où le monde s'est 
enflammé, l'homme trouve le chemin qui le mène à partidp~r 
aux affaires publiques. C'est un bel intérêt pour l'anthroposophte 
que celui qui ne veut s'intéresser qu'à elle et ne veut même pas 
se donner les possibilités pour participer à ce que l'anthroposo­
phie suggère ! Ces anthroposophes-là, qui ne veulent s'intére~ser 
qu'à l'anthroposophie et pas à ce qui peut en résulter (ace a la 
vie, ressemblent à un homme qui n'est charitable que par la paro­
le et qui (erme vite ses poches dès qu'il s'agit de l'être ré~llement 
Pour cette raison, ce qu'on peut trouver chez ces gens qw neveu­
lent s'intéresser qu'à l'anthroposophie n'est que du verbiage 
anthroposophique. Mais la réalité anthroposophique c'est ce qui 
d'elle, passe dans la vie.>> . , 

Cette préoccupation des années 1919/20 est-elle depassee 
pour aujourd'hui, ou au contraire la civilisation n'est-eil~ pas. 
plus que jamais au début du XXICI siècle, menacée du pomt de 



vue social, culturel et écologique, donc au niveau de l'esprit. de 
l'âme et du corps ? Servir les exigences sociales du présent 
exige du courage politique et de la force de volonté. Rien ne 
pourra nous éviter une confrontation courageuse avec la poli­
tique qui domine tout selon son orientation matérialiste et 
aussi avec la commercialisation et la marchandisation de tous 
les domaines de la vie. Il n'est pas nécessaire que tout réussis­
se du premier coup, mais il faut commencer. Il dépend mainte­
nant de cette volonté que J'esprit transforme la politique en vie 
concrète. 

* Rudolf Steiner: (( Or je puis dire que dons un certain sens les 
Fondements de l'organisme social constituent un complément à La 
Philosophie de la Liberté. Tout comme Philosophie de la Liberté exa­
mine d'où viennent les forces de la liberté chez les individus, mes 
Fondements de l'organisme social ont examiné comment un organisme 
soda/ doit être structuré o~n que l'individu puisse y évoluer librement Et 
ce sont ~nolement ces deux questions majeures qui doivent nous préoc­
cuper dons la vie publique contemporaine» (GA 334). 

Article paru dans Dos Goetheonum n°36, 2 sept. 2001 
Traduction : Angela Huguet 

A propos du livre de Paul Ariès : 
Anthroposophie, enquête sur un pouvoir occulte (Ed. Golias) 

Annette Roy : 
Un point de vue sur le livre de Paul Ariès 

Le livre de Monsieur Ariès, sorti des presses en mai dernier, 
a déjà suscité ici des réactions. Se faire une idée claire des 
conséquences qu'il peut avoir sur la façon dont l'anthroposo­
phie est perçue en France n'est pas chose facile et, sans doute, 
n'est-il pas mauvais, pour en juger, de se placer à divers points 
de vue. En voici un : 

Une des règles de la méthode scientifique, tout particuliè­
rement impérieuse quand il s'agit de phénomènes sociaux, est 
de se placer pendant tout le cours de l'observation dans une 
attitude de neutralité. Cela s'obtient par la distanciation: on 
prend du recul par rapport au phénomène qu'on observe et, 
dans le vide ainsi créé, doit tomber tout ce qui est personnel: 
sentiments, à priori valeurs mêmes. Or, cette attitude n'est 
absolument pas celle de Paul Ariès. La distance qu'il prend 
pour examiner l'anthroposophie est pleine de méfiance et de 
soupçons {par exemple celui-ci: ces gens ne seraient-ils pas de 
droite?). 

Ce livre n'est pas celui qu'on attendait d'un sociologue, mais 
celui d'un militant qui emporte partout ses valeurs avec lui, 
valeurs d'ailleurs hautement respectables puisqu'il s'agit du 
triple idéal républicain et de l'esprit des Lumières. Certes, les 
anthroposophes ne vont, d'ordinaire, pas célébrer les grands 
principes dans des banquets républicains, mais ils s'efforcent 
de les appliquer jour après jour, d'individu à individu, dans des 
institutions modestes. car ils savent que ces principes, en pas­
sant du monde des valeurs dans le monde physique, peuvent 
se retourner contre eux-mêmes. 1789 engendrant 1794, la 
tyrannie sortant des libertés et l'égalité produisant des 
nomenklatura. Ils veillent à ce que ces principes ne se mar­
chent pas sur les pieds et font en sorte que chez eux, la fra­
ternité n'empiète pas sur la liberté et que la liberté ne porte 
pas atteinte à la fraternité. 

Mais la source de l'hostilité de Monsieur Ariès {on peut 
quelquefois parler d'hostilité) me paraît être ailleurs: dans 
l'idée de Création. Avec raison, cette idée de Création, donc 
de Créateurs, Paul Ariès la subodore partout dans l'anthro­
posophie. Elle lui est insupportable car il la ressent comme 
une atteinte à la liberté. Qu'il puisse y avoir des lois inhérentes 
aux choses et aux processus du Cosmos (Cosmos: quel mot 
haJssable et qui sue la mystique confuse !} lui est si odieuse 
qu'on se demande si dans son for intérieur. il ne déplore pas 
d'avoir deux bras et deux jambes, les idées mêmes de bras et 
de jambe n'étant pas directement issues de sa pensée. Peut­
être dort-il le jour et se promène-t-il la nuit pour mieux affir­
mer son indépendance à l'égard du soleil? 
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Etant dans cet état d'esprit, il ne peut voir ce que Rudolf 
Steiner a exposé touchant la nature humaine et son lien pro­
fond avec l'univers tout entier que comme un réseau de 
contraintes auquel la pédagogie steinerienne, en particulier, se 
proposerait d'adapter servilement l'enfant. 

Ceci dit sur un désaccord fondamental, il faut rendre hom­
mage aux qualités de ce livre. Rassembler en si peu de temps 
( 15 mois environ) une telle quantité de données relève de la 
prouesse, même si des anthroposophes ont tout fait, au prix 
de leur temps et de leurs déplacements, pour lui en faciliter le 
recueil. On ne peut pas contester à Paul Ariès, dans la pré­
sentation de ces données, une réelle honnêteté. Il cite large­
ment les auteurs auxquels il se réfère et on peut même par­
fois entendre à travers ce qui est, en fait, une compilation, un 
écho de la voix de Rudolf Steiner. 

Il ne tient pas toujours pour négatif ce qu'il découvre. Pour 
ne prendre qu'en exemple: il voit de la beauté dans la des­
cription du cours de la vie humaine tel qu'il l'a reconstitué à 
partir des textes. Il trouve là un antidote aux tendances de 
notre société à sur-valoriser la jeunesse et à faire de la vieilles­
se un repoussoir. Il y ressent quelque chose en harmonie avec 
son humanisme. 

Dans ce livre, Paul Ariès a dressé une sorte de portrait en 
pied de l'anthroposophie, portrait purement physique, exté­
rieur. qui ne cherche en rien à entrer dans les sentiments du 
modèle (la sensibilité anthroposophique paraît lui rester 
impénétrable}. C'est un manteau de mots derrière lequel il n'y 
a pas de vie, mais il établit tout de même une porosité dans 
cette bulle que le monde a tracée, pour le rendre inopérant. 
autour du mouvement anthroposophique. Il serait donc mal­
venu de récuser ce livre parce qu'on en trouve gauchie telle 
ou telle partie et nous devons en remercier l'auteur. ne serait­
ce qu'à cause de l'ennui qu'il a dû éprouver à dépouiller ces 
textes. 

Chercher à voir comment les autres nous voient est tou­
jours un exercice sain et, en dépit de toutes les distorsions, on 
peut y apprendre beaucoup sur soi-même. Essayons donc de 
nous demander ce qu'un lecteur peut penser devant ce por­
trait de l'anthroposophie. Nécessairement. il y aura une plu­
ralité de positions, prenons les deux cas extrêmes. 

D'un côté on trouvera le lecteur qui ne verra dans tout cela 
qu'un fatras d'affirmations gratuites. C'est d'ailleurs en fait le 
jugement d'Ariès à qui il ne semble jamais être venu à l'idée 
de se demander: mais ne pourrait-il pas y avoir tout de même 
quelque chose de VRAI dans tout cela l C'est pourtant ce 
quelque chose et non pas la «dévotion à un Maître» qui unit 
cette population disparate dispersée à tous les bouts du 



monde: les anthroposophes. Ils le ressentent comme une pré­
sence réelle. Ce «quelque chose», par sa nature même, exclut 
le fanatisme, l'orgueil, les hiérarchisations, il ne connaît pas de 
«dignitaires». Il semble que Paul Ariès l'ait tout de même 
approché, sans vouloir lui reconnaître de réalité objective 
quand il écrit à propos des anthroposophes que «la lecture 
des œuvres du Maître reste le passe temps préféré de ses dis­
ciples» (page 26). 

Mais il y aura peut-être aussi celui qui s'arrêtera devant le 
portrait avec étonnement, qui essaiera de s'ouvrir à ce que 
celui-ci peut bien vouloir lui dire et qui ressentira ceci: mais 
quel monument, cette Anthroposophie! Quelle envergure: 
elle parle de tout, établit entre chaque partie de l'édifice des 
liens inattendus et en fait une unité. Au firmament des sys­
tèmes philosophiques, elle est un astre qui se porte lui-même. 
Quelle pénétration dans ce regard qui fait qu'à la lecture de 
chaque paragraphe je vois naître en moi une idée à laquelle je 
n'aurais jamais songé et qui change mon jugement sur tout ce 
qui m'entoure! Qui d'autre a jamais songé à me parler des 
anges? 

En dehors de toute subjectivité, il faut encore noter un 
aspect important de ce livre, c'est qu'il opère une clarification. 
Dans le grand mouvement de remise en cause du monde 
moderne qui se manifeste sous des formes diverses, les réali­
sations anthroposophiques ont pu être confondues avec 
d'autres expressions de cette remise en cause, les écoles 
Waldorf rangées à côté des écoles Freinet ou Montessori, la 
biodynamie présentée comme .une forme particulière de la 
« Bio». Nos réalisations ont peut-être profité plus ou moins 
largement de cette confusion, mais il y avait toujours une gêne 
et une difficulté à s'expliquer entre ceux qu'on associait ainsi. 
Paul Ariès a tranché en renvoyant les réalisations anthropo­
sophiques à leur originalité foncière, à leur solitude et à leur 
propre forme de conviction. 

Nous conclurons ces remarques en nous appuyant sur la 
conclusion de Monsieur Ariès lui-même, c'est-à-dire sur ses 
deux dernières phrases: «L'occultisme pour~it-il être enco­
re une force progressiste au XXI" siècle ? Est-ce de ces fictions 
dont nous avons besoin pour ré-humaniser le monde ? » 

Ainsi le dernier mot de cette vaste enquête est un double 
point d'interrogation. 

Mais derrière l'interrogation il y a la reconnaissance de 
deux faits: 

1) L'occultisme a été à certaines époques {ou toujours?) 
une force « progressiste»; 

2) Le monde a besoin d'être ré-humanisé, c'est-à-dire 
qu'après trois siècles de l'ère des «Lumières», on n'a pas tel­
lement progressé et peut-être même reculé. On a célébré 
1789 comme l'invention de la liberté, puis Victor Schoelcher 
comme celui qui a aboli l'esclavage, on a fait des actes de 
repentance et élevé des monuments en expiation de la traite 
des noirs, et voici qu'on apprend que cet esclavage qu'on 
croyait avoir éradiqué est toujours là et qu'il prend sur les 
enfants des formes particulièrement odieuses. On attendait la 
concorde entre les hommes et l'on voit la violence s'étendre 
comme une lèpre. On espérait la paix, la guerre sévit partout. 
Des mécanismes se sont montés dans l'économie et dans la 
société qui broient les hommes. 

Est-il si absurde de penser que nous avons besoin pour ré­
humaniser le monde de nouvelles « Lumières»: de ces 
lumières qui trouveraient leur source dans le « Fiat Lux» du 
commencement, qui est aussi la lumière de la clairvoyance ? 
Elle éclaire toute l'étendue des temps et l'on voit alors 
l'Homme, libre, créateur, qui marche vers des buts que nul ne 
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lui assigne «mais qu'il fonde lui-même à partir de son cœur et 
veut mener au bien à partir de sa tête.» 

Il nous faut encore dire un mot de la présentation du livre. 
Inutile de s'attarder sur le titre qui ne correspond pas au 
contenu, mais il serait dommage de ne pas voir qu'il y a dans 
l'illustration de la couverture quelque chose d'inspiré: on y 
voit Anthroposophia - et qu'elle est belle Anthroposophia -
adombrant les réalisations du mouvement anthroposophique 
et celles-ci se détachent comme des yeux de lumière dans un 
ciel nocturne. 

Suzanne Ollagnon: 
Quelques observations se rapportant 

au livre de Paul Ariès 
«Il faut tout de même dire que dans la Société anthroposo­

phique, 011 prête beaucoup trop peu attention au fait 
qu 'Anthroposophie est appelée à être non pas grise en théorie, mais 
vie véritable. Vie véritable, telle est son essence; et lorsqu'on en 
fait une grise théorie, elle est bien souvent une théorie non pas 
meilleure que d'autres mais pire. Mals c'est qu'elle ne devient 
théorie que lorsqu 'on la fait telle, lorsqu 'on la tue. Ce que l'on voit 
encore beaucoup trop peu, c'est qu'Anthroposophie n'est pas seule­
ment une autre vision du monde que d'autres, mais qu'elle doit 
aussi être accueillie autrement en soi. On ne connaît et ne vit 
l'expérience de son être qu'en parvenant à cette autre ma11ière de 
l'accueillir.» 

Rudolf Steiner, ligne directrice du 10.8.1924 in Les lignes 
directrices de I'Anthroposophie, pp. 67-68, Ed. Novalis. 

Le contexte de la rédaction de ce livre a déjà été présenté 
dans /es Nouvelles de septembre grâce à l'article d'Henri 
Nouyrit. Précisons seulement que les Editions Golias qui 
publient le livre de Paul Ariès ne bénéficient pas d'une répu­
tation de sérieux dans le monde de l'édition {une des der­
nières publications s'intitule Le trombinoscope des évêques en 
2001 ). Golias est aussi le titre d'un magazine bimestriel qui se 
dit lui-même au carrefour du religieux et du politique; il s'in­
téresse donc aux questions religieuses par rapport au pouvoir. 
y compris au sein de l'Eglise. 

Paul Ariès, contrairement à ce qui était attendu, s'est 
détourné des réalisations « anthroposophiques » afin de ne 
pas être influencé par des visites d'écoles ou de fermes, etc ... 
Il a voulu remonter «à la source» pour se faire son jugement 
et s'est engagé dans l'examen des contenus de l'anthroposo­
phie. 

Remarquons bien que ce sont les contenus (qu'il nomme 
«croyances») qui l'intéressent et qu'il omet ou juge inutile 
d'étudier ce qui caractérise la démarche, laissant de coté La 
Philosophie de la liberté et tous les ouvrages se rapportant à 
l'épistémologie ou à la théorie de la connaissance. Enfin, Paul 
Ariès se dit totalement responsable de son travail : il prend sur 
lui (p.41) la technique du résumé qu'il préfère à trop de cita­
tions et ajoute p.42: «Il va sans dire que nous restons bien sûr 
seul responsable du choix des thèmes, des angles d'attaque 
mais aussi des imperfections de l'analyse.» Comment Ariès 
approche-t-il donc ce qu'il appelle « l'anthroposophie » ? Il 
s'estime le mieux placé pour en parler car, n'étant pas anthro­
posophe, c'est, selon lui une garantie d'objectivité. C'est là sa 
conviction profonde à prendre comme un fait. Il ne remet pas 
une seconde en question sa compétence; il n'a pas non plus 
le moindre sentiment de sa relative ignorance des vastes 
sujets abordés par Steiner.<1

) Son mode de pensée lui rend dif­
ficile la compréhension de ce qui repose sur l'analogie, la 
métamorphose, l'homme en devenir. Dans ses longues heures 
de lecture, Ariès semble avoir fait l'impasse sur tout ce qui 



s'adresse à l'âme. Comment saisir alors la démarche de 
Steiner? Un scientifique comprendra-t-il ce qu'est l'homme 
en ne retenant que le décryptage des gènes ? 

Dans nombreuses de ses expressions, Paul Ariès montre 
qu'il ne peut se départir de notions relevant d'une certaine cul­
ture catholique. Ainsi:« la foi dans la réincarnation»,« inégaux 
sur la terre mais égaux au ciel » (p.l 0 1 ), « il serait impossible 
qu'un esprit puisse se sauver isolément des autres» (p. 1 02), 
«il existerait des races purgatoires» (p.74). Comment com­
prendre alors une évolution qui réconcilie matière et esprit et 
où l'homme est en devenir? Paul Ariès nous renvoie de façon 
fort appuyée deux traits caractéristiques des français que nous 
sommes, c'est à dire une tendance à l'idéalisme et un attache­
ment bien ancré aux valeurs républicaines. 

Ainsi annonce t-il «Un arbre se juge à ses fruits», puis en 
bon idéaliste!2>, il fait exactement le contraire et va chercher la 
pensée à l'origine ; il écrit pAS :«Cette conception du cosmos 
- même résumée - est grandement originale. Elle nous concer­
ne dans la mesure où l'on en tire des leçons concrètes: on ne 
comprend rien à la pédagogie Waldorf ou à l'agriculture bio­
dynamique si l'on choisit (par commodité?) de faire l'impasse 
sur ces hypothèses. li est donc nécessaire de se prononcer sur 
cette cosmologie avant de faire, par exemple de l'eurythmie, 
une matière d'enseignement comme une autre. Cette vision 
n'est pas sans liens avec les théories raciales de Steiner.» On 
comprend mieux qu'Ariès n'ait pu se limiter à un simple bilan 
des réalisations « anthroposophiques » car ce qui l'intéresse, 
lui, ce sont les idées. Puis il les confronte aux siennes, par 
exemple p.255 : «Le G.E.M.P.P.I. développe une autre analyse 
qui nous semble plus probante. L'école Steiner n'aurait pas 
besoin d'une forme religieuse extérieure, car tout en elle 
serait religieux. depuis la figure centrale du Maître-Prêtre. 
Cette hypothèse rejoint celle que nous avions formulée dans 
divers travaux, selon laquelle notre modernité se caractérise­
rait par une inversion du profane et du sacré, au sens où nous 
profanerions tout ce qui était jusqu'alors considéré comme 
sacré (les valeurs républicaines, l'humanisme, etc.) et où nous 
sacraliserions le profane (le quotidien)». 

Ariès se montre en effet un grand défenseur de la 
République et pour lui, les idéaux de 1789 constituent des 
vérités intangibles, voire des dogmes, par le caractère de véri­
tés immuables qu'il leur donne. li en va ainsi de l'égalité qui, 
pour lui, ne se limite évidemment pas à l'égalité juridique entre 
citoyens. P.l2: « L'Anthroposophie serait cependant très 
moderne car elle proposerait de soumettre chaque individu 
et la société à des lois cosmiques qui constitueraient une véri­
table remise en cause de notre conception de certaines 
valeurs comme la laïcité, les droits de l'homme, la 
République.»; p.25 :«Il est d'ailleurs à noter que cette foi dans 
le don de clairvoyance porte un germe inégalitaire puisque 
certains individus en sont exclus: il faudrait, selon Steiner, 
attendre les deux ou trois prochains millénaires pour que ces 
facultés soient données au plus grand nombre.»; p. 61 : « Le 
vrai problème, ce n'est pas son éventuel racisme biologique, 
mais sa vision inégalitaire et hiérarchisée du cosmos et de 
l'humanité»;« Il n'y a certes pas de projet raciste chez Steiner 
mais bien une vision inégalitaire. La bonne question aurait été: 
existe-t-il, chez Steiner, d'autres inégalités entre les individus 
que celles fondées sur la race, le peuple ou la biologie ? »; p.81 : 
«On se heurte au noyau dur de l'anthroposophie, c'est à dire 
son incapacité à dépasser une vision inégalitaire du monde ... 
Faudrait-il échanger les races biologiques. contre des castes 
spirituelles ? » et p. 94: « La pensée de Steiner est donc bien 
contre-révolutionnaire au sens de 1789. » 
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La question de la liberté est aussi sensible. P. 44: « L'enjeu est 
de savoir si l'homme peut être (ou pas) un être de liberté et 
dans quelle mesure il peut échapper aux lois telluriques et 
cosmiques.» et p.96: «L'homme ne serait pas le produit de 
son histoire mais de celle du cosmos: il y perd sa liberté, sauf 
à la définir comme sujétion librement consentie.» Nous 
remarquons que dans les parties consacrées à ces thèmes, 
Paul Ariès n'expose pas du tout la pensée de Steiner et se 
borne à en faire la critique.Y a t-il omission volontaire de faire 
connaître ce qui peut être ressenti comme germes révolu­
tionnaires non conformes aux idéaux de 1789, ou bien cela 
fait-il partie des coupes sombres qu'a dû faire Ariès pour 
réduire son texte de moitié ? 

Ainsi, Ariès tient ses arguments pour combattre l'anthro­
posophie. Il avait déjà publié en 1999 La Sdento/ogie contre la 
République, livre préfacé par Alain Vivien, président de la 
Mission Interministérielle de Lutte contre les Sectes (M.I.LS.). 
Il évoque de façon claire p.60 ses «amis du G.E.M.P.P.I. », 
Association de Marseille liée au Centre Contre les 
Manipulations Mentales (C.C.M.M.) qui avait attaqué dès avril 
2000 l'anthroposophie. Il reprend, dans ses citations en carac­
tères gras, le texte sélectionné par la M.I.LS. sur les enfants 
qui naîtraient gris, alors qu'il connaît le ton général de l'œuvre 
de Steiner et son exigence intellectuelle. On peut y voir une 
manière de signature. 

Paul Ariès ne conduit donc pas son étude dans un esprit 
scientifique; voyons cela de près: 
- pour se dispenser de distinguer l'analyse de la pensée de 

Steiner de la critique, Ariès emploie presque constamment 
le conditionnel comme on a pu le remarquer dans les cita­
tions qui précèdent. 

- sa pratique du résumé consiste à ridiculiser par la réduction. 
Hélas, les exemples fourmillent. Ainsi, le résumé des Quatre 
sacrifices du Christ p.58. On trouve à la même page cette 
phrase: «Les dix doigts de la main deviendraient ainsi les 
dents du futur être» et p.l83: «L'enfant colérique aurait 
également un psychisme imprégné d'aliments.» 

-Ariès ne respecte pas les termes ou concepts utilisés par 
Steiner: le Moi spirituel devient «le surhomme»; quand 
Steiner parle d'harmonie du corps social, Ariès traduit «la 
remise en ordre du corps social»; les lois du monde spiri­
tuel deviennent «les lois surnaturelles» et on peut lire 
p.267:«Jésus aurait été,ainsi,un surhomme qui aurait béné­
ficié au cours de ses réincarnations successives d'une excel­
lente progression spirituelle.» 

- Les titres de certains paragraphes ne correspondent pas à 
leur contenu; il y a décalage entre le titre, la citation en carac­
tères gras et le développement qui suit (ex. p.126: «Le 
domaine de l'égalité»). Le fait que ces pratiques soient récur­
rentes laisse penser qu'il ne s'agit pas de simples maladresses. 

- Ariès fait suivre un adjectif sensé être conforme à la pensée 
de Steiner d'un autre adjectif entre parenthèses qui introduit 
sa propre interprétation. A propos des indiens p. 7 6: « il est 
donc normal (bénéfique) qu'ils meurent» et p.98: «On peut 
donc comprendre que pour Steiner, développer le sens de 
l'humain ce serait apprendre à découvrir (obéir) aux forces 
terrestres et cosmiques.» 
- Chacun aura remarqué la multitude de «sic», le nombre de 

fois où Ariès emploie le terme de «maître» pour désigner 
Steiner, celui d'« adeptes» pour les anthroposophes et le ton 
ironique et ambigu qu'il donne à l'expression:« chers amis». 
Au total. le livre de Paul Ariès est volontairement icono-

claste. Les titres et sous-titres mensongers ou diffamants 
visent à casser une image, une réputation, et bien sûr Ariès 



prend la précaution de les assortir de points d'interrogation. 
Dès les premières pages, des amalgames malveillants sont pra­
tiqués. Et dans ce livre, la question n'est plus de savoir si l'an­
throposophie est une secte ou non, mais si c'est «une secte 
raciste». A l'accusation de «théories raciales», Ariès ajoute 
avec une insistance calculée, le soi disant «système de castes» 
à venir. Certains passages du livre semblent certes corres­
pondre à des documents transmis à l'auteur par des per­
sonnes bien informées, et Ariès indique une bibliographie 
après chaque chapitre: il faut bien ménager un peu les appa­
rences d'un débat démocratique. Pourtant, les jeux sont faits 
dès le texte de présentation au dos du livre. 

Nous avons essayé, dans cette étude, d'en rester à l'analyse 
des procédés utilisés. Nous avons en particulier laissé de côté 
toute idée de réfutation. Nous aurions pu nous attacher à 
montrer l'intérêt de cette attaque pour le mouvement 
anthroposophique en étudiant la richesse de cette contre­
image ou relever les réels antagonismes en présence. 

Aux membres voulant compléter leur information sur le 
sujet, nous recommandons l'article de Paul-Henri Bideau dans 

la revue L'esprit du temps qui vient de paraître (n°39,Automne 
2001) 

Notes: 
1) Dans un article intitulé L'Eglise prise à son propre piège dans 

le n°77 (mars-avril 2001) de la revue Golias, où il exprime 
explicitement son soutien à la M.I.LS. et où il aborde aussi 
le travail de la Commission d'enquête parlementaire sur 
l'anthroposophie, Ariès reproche à la revue mensuelle 
Actualités des religions, pour sa rubrique La spiritualité du mois 
(qui présente un courant spirituel peu connu), de faire 
appel à une personne reconnue compétente par le courant 
en question (c'est ainsi que le Docteur Berron fut laper­
sonne contactée pour présenter l'anthroposophie dans le 
numéro de juillet 2000). 

2) << On peut appeler idéalistes et leur vision du monde idéalisme, 
les représentants de cette vision du monde qui ne fait de toute 
chose que des moyens pour des idées qui pénètrent les proces­
sus du monde.>> Rudolf Steiner, La pensée humaine et la pen­
sée cosmique; Ed. Novalis, p.53. 

Proposition à la Commission Européenne pour une nouvelle 
politique de lutte contre la fièvre aphteuse 

Durant tout l'été, la fièvre aphteuse a continué de se déve­
lopper en Grande-Bretagne malgré les mesures drastiques 
prises pour limiter son expansion. L'abattage massif des ani­
maux et la crainte de l'abattage ont détruit et continuent de 
menacer la vie des agriculteurs à travers tout le pays. 

En mars, peu après le début de l'expansion rapide de l'épi­
démie, l'association bio-dynamique anglaise (BDAA), avec 
d'autres associations d'agriculture biologique et d'environ­
nement, a lancé une proposition de changement de politique 
avec l'introduction immédiate d'un programme de vaccina­
tion préventive. Si ceci avait été appliqué, la crise aurait été 
arrêtée en quelques semaines et l'économie rurale aurait 
économisé des mois de chagrin et de ruine économique. 

Malheureusement ceci n'a pas été fait et maintenant, six 
mois plus tard, la maladie poursuit son développement effré­
né: il se passe à peine un jour sans la découverte de nou­
veaux cas de fièvre aphteuse. Le temps automnal plus frais 
qui favorise le développement du virus apporte le risque 
d'une répétition de l'holocauste de ce printemps. 

Bernard Jarmann de l'association anglaise dit: «Nous ne 
pouvons continuer de tuer le patient pour soigner la maladie 
et nous ne pouvons pas non plus rester là en attendant le recul 
du virus.» Une politique uniquement basée sur l'éradication 
est condamnée à l'échec. La vaccination aurait limité le déve­
loppement de la fièvre aphteuse et la paranoïà qu'elle 
déclenche. Sans compréhension réelle des causes de déclen­
chement de cette maladie, on ne trouvera pas de solution véri­
table. Du point de vue de la nature, le virus de la fièvre aph­
teuse a une raison d'exister et ne devient un problème mena­
çant qu'en cas de faiblesse constitutionnelle des animaux. Pour 
cette raison, et comme le virus semble maintenant devenu 
endémique dans ce pays, il est vital de modifier fondamentale­
ment la politique d'éradication. C'est pourquoi il est nécessai­
re de lancer une enquête indépendante à large échelle pour 
connaître les raisons du déclenchement de cette maladie. 

L'association d'agriculture bio-dynamique de Grande­
Bretagne, avec le soutien des associations bio-dynamiques 
européennes, a rédigé une proposition complète pour la mise 
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en place d'une stratégie pour régler ce problème de fièvre 
aphteuse dans le cadre d'une politique visant une agriculture 
plus durable. S'appuyant sur de nombreuses expériences réa­
lisées dans différentes régions du monde, ce document stra­
tégique insiste sur l'importance de sélectionner des animaux 
résistants à la maladie, de développer une agriculture avec 
une autonomie de production (liaison au sol des animaux, 
etc.) et de s'appuyer sur la fertilité naturelle de la terre. En 
lien avec une ration alimentaire des animaux équilibrée et 
totalement naturelle, ces traitements permettent d'accroître 
la résistance et l'immunité contre les maladies. 

Un complément de protection peut être apporté par l'uti­
lisation d'une série de méthodes préventives naturelles et 
homéopathiques et, dans le cas d'une infection diagnostiquée, 
de nombreux remèdes homéopathiques et autre traitements 
naturels ont montré leur efficacité élevée dans les pays où ils 
n'étaient pas interdits. En particulier, un remède unique à base 
de café mis au point dans les années 1920 donna des résul­
tats très prometteurs. Il fut mis au point par un pionnier du 
mouvement bio-dynamique. Malheureusement, son emploi 
est actuellement interdit. 

L'association d'agriculture bio-dynamique de Grande­
Bretagne a envoyé une proposition complète à la C.E.E. visant 
à ouvrir un large débat sur ce sujet dans le cadre d'une trans­
formation radicale de la politique de protection contre la 
fièvre aphteuse. Elle demande un soutien à la recherche sur les 
différents traitements existants, l'abandon de l'abattage systé­
matique, l'introduction de la possibilité de vacciner volontai­
rement les animaux et la sauvegarde des droits humains des 
fermiers à traiter leurs animaux comme ils le jugent bon en 
leur conscience. De plus, elle demande la mise en place d'une 
nouvelle politique agricole commune soutenant l'agriculture 
durable et biologique à travers toute l'Europe. 

Document complet en anglais disponible auprès du 
Mouvement de Culture Bio-Dynamique 5, Place de la Gare F 
-68000 Colmar (envoyer 3 timbres à 3 F),Fax 03.89.24.27.41. 
ou sur le site : www.anth.org.uklbiodynamic. 



Le verdict de la Cour d'Appel dans le procès contre Jacques Guyard 

Le 6 septembre dernier, la Cour d'Appel de Tribunal de 
Paris a relaxé Jacques Guyard de l'accusation de diffamation 
prononcée contre lui le 23 mars 2000 par la 17• Chambre 
Correctionnelle sur plainte de la Fédération des Ecoles 
Steiner, du Mercure Fédéral et de la Nef. 

Rappelons que le Tribunal Correctionnel avait jugé diffa­
matoires les propos tenus par Jacques Guyard envers les 
plaignants sur France 2 Je 19 juin 1999. en les estimant fon­
dés sur un rapport parlementaire réalisé dal)s des « condi­
tions contestables», reposant notamment sur des informa­
tions « non probantes ». 

La Cour d'Appel n'a pas retenu l'ensemble des conclu­
sions du jugement de première instance: 

- elle a affirmé la recevabilité de la plainte des parties civiles; 
- elle a confirmé que Jacques Guyard ne pouvait bénéficier 

de l'immunité parlementaire; 
- elle a reconnu que les «commentaires» tenus à la télé­

vision par Jacques Guyard présentaient bien un caractè­
re diffamatoire; 

- en revanche, elle a crédité le député du bénéfice de la 

" 

« bonne foi » et, de ce fait, l'a relaxé de sa condamnation 
en première instance. 

La Cour a fondé son verdict sur le fait que Jacques Guyard 
s'est référé dans ses propos au rapport de la Commission 
Parlementaire qu'il avait présidée et que c'est en sa qualité 
de porte-parole de la Commission qu'il avait été invité par 
France 2. D'autre part, la Cour a estimé qu'en raison de la 
séparation des pouvoirs, elle n'avait pas à se prononcer sur 
le contenu d'un rapport parlementaire. Pour établir la 
«bonne foi» de Jacques Guyard, la Cour a cité la défense 
dans ses attendus en reprenant quelques-unes des plus 
graves accusations portées contre les activités profession­
nelles inspirées par l'anthroposophie et contenues dans le 
rapport parlementaire. 

Les trois institutions concernées ont décidé de ne pas se 
pourvoir en cassation à la suite de ce jugement. 

La Fédération des Ecoles Steiner en France, le Mercure 
fédéral et la Nef vont adresser prochainement à Alain Vivien. 
président de la MILS, une demande de rendez-vous. 

La Fédération des Ecoles Steiner. le Mercure fédéral~ la Nef 

UNIVERSITE LffiRE DE SCIENCE DE VESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-MARSEILLE (13) 
Renseignements : 04.91.66.12.94 et 04.42.24.14.85 

AVIGNON-SORGUES (84) 
Renseignements : 04.91.66.12.94 et 04.42.24.14.85 

CHATOU (78) 
30 novembre à 20h30 : 18c leçon 
21 décembre à 20h30 : 19c leçon 
Renseignements : 0 1.30. 71.21.59 
Entretiens : 18 novembre et 20 décembre à 18h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR(68) 
9 novembre à 20h30, Il novembre à 1 Oh 
23 novembre à 20h30, 25 novembre à 1 Oh 
27 et 28 décembre à 20h30 
3 et 4 janvier à 20h30 
Renseignements: 03 29 57 70 74 ou 03 89 78 91 15 
14 rue de Turckheim. 

MERILHEU 
Il novembre à Il h : 7c leçon de répétition 
2 décembre à Il h : 1 m: leçon 
Renseignements : 05 62 95 06 29 

MONTPELLIER (34) 
17 novembre à 1Oh30 : 3e leçon 
15 décembre à 1Oh30 : 4c leçon 
Renseignements: 04.67.92.01.31 
7 rue des Pins. 
PARIS 
Il novembre à 1Oh30 : t6c leçon 
16 décembre à 1Oh30 : t7c leçon 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6c 
Renseignements : 0 1.30.21.94.05 
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PAU-JURANÇON 
18 novembre à Il h : 7c leçon de répétition 
16 décembre à 11 h : 1 m: leçon 
Renseignements : 05 62 95 06 29 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
18 novembre à 9h45 : 12c leçon 
9 décembre : entretien 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
18 novembre à 11h: ISe leçon 
16 décembre à Il h : 16e leçon 
Renseignements: 04.70.43.96.27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
18 novembre à 1 Oh : 13c leçon 
16 décembre à 1 Oh : 14c leçon 
Renseignements : 05.62.64.45.43 
ou 05.61.06.95.14 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
Il novembre à 20h30 : 14c leçon 
9 décembre à 20h30 : ISe leçon 
13 janvier à 20h30 : 16c leçon 
entretiens le 4c dimanche du mois 
Renseignements : 01.60.19 .24.41 
ou 01.60.13.97.85 

ÎLE DE LA REUNION 
Renseignements au 02.62.24.87 .23 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 17 et 18 novembre 
Renseignements : 00 32 81 63 57 58. 



Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 sauf en période de vacances 
scolaires. 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir : 
se renseigner. 
- Etude de De la nature des Anges, Ed. EAR. 
- Conférences publiques le samedi à 17h, selon le program-

me joint aux Nouvelles de septembre 2001. 
- Fête pour les défunts le 8 novembre à 19h30 ; fête de 

Noël : le 20 décembre à 19h30. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut Rudolf Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau 
à Chatou. Renseignements : 0 l 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
- 7 novembre : atelier de travail avec Isabelle Val De Flor 

sur le thème du Mal. 
- 14 novembre : Pourquoi 1 'homme a-t-il besoin du Mal 

pour évoluer ? Faust- Athys Floride. 
- 21 novembre : La question de l'Islam, origines et diffé­

rents courants - Michèle Lemonde. 
-28 novembre: Approche d'une compréhension d'Alamut­

Michèle Lemonde. 
- 5 décembre :Aperçu de l'Afghanistan dans l'espace et à 

travers le temps- Virginie Prat. 
- 12 décembre: Biographie d'Ahmad Shah Massoud et les 

questions qu'elle pose - Virginie Prat. 
- 19 décembre : Fête cardinale de Noël. 

Branche CHRISTIAN ROSE-CROIX -Association ADAM 
7, rue des Pins à Montpellier. 
- Réunions de Branche les 16 et 30 novembre et le 14 

décembre à 20h30. 
-Introduction à l'anthroposohie: Renseignements au 04 67 

92 01 31. 
-Atelier d'écoute de la musique : le 15 septembre et le 15 

décembre (il n'est pas nécessaire d'être musicien!). 
Renseignements : 04 67 92 01 31. 

- Cycle de 1 'année - approfondissement à travers les fêtes 
cardinales: rencontre mensuelle à Montarnauc, le samedi 
à 14h30. Renseignements : 04 67 55 59 41. 

- Atelier de gymnastique Bothmer: le 1112 de 9 à 12h. 

Renseignements: 04 67 02 74 08 
- Atelier de chant: Renseignements au 04 67 02 74 08. 
- Atelier d'eurythmie: Renseignements au 04 67 06 93 97. 
- Atelier de peinture pour adultes : les 24111 et 8112 à 

9hl5. Renseignements : 04 67 92 01 30. 
- Atelier de travail autobiographique : 

Renseignements : 04 66 83 15 03 et 06 76 68 43 52. 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14, rue de Turckheim à Colmar 
-Réunions le mardi à 20h30. Etude de La Science de l'Occulte. 
-Groupe de travail ouvert à tous, le lundi à 20h30. Etude de 

La Philosophie de la Liberté. 
-Fête de Noël le 18 décembre à l'école Mathias Grünewald 

à Logelbach. 
-Travail individuel à la découverte de sa voix :renseigne­

ments auprès d'Edith Lebras, 03.89.80:64.12. 
-Conférence publique le 30 novembre à 20h30: Pédagogie 

et Santé, avec le Dr. Claude Boudot. Amphithéâtre de 
l'IUT, 2 place du 2 février à Colmar. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel : 04 68 49 18 82. 
Etude du livre de R. Steiner : Culture pratique de la pensée. 
Nervosité et le Moi. Tempéraments. 

Groupe du GERS 
Etude de L'Evangile de Matthieu en alternance avec 
Derrière le voile des événements. 
Renseignements : 05.62.64.45.43. 

Groupe de LILLE - Association Galaad 
Etude de La philosophie de la Liberté, chapitre 7 : Existe-t-il 
des limites du connaître ? 
Réunions tous les jeudis de 19h à 21 h. 
Renseignements : 03.20.93.63.11 ou 03.20.13.12.24. 

Groupe de 1' AIRE 
Réunions chez Fabienne et Patrick Defêche, 
8 rue de la Vaux Morel 55260 Pierrefitte sur Aire. 
Etude de Théosophie. 
Renseignements : 03.29.75.07 .27. 

Rappel des activités au Siège en novembre 1 décembre : 

Conférences le samedi à 17h30 
- 10 novembre: La vie et l'œuvre d'Arnold Bock/in, Denis Ruff 
- 17 novembre :L'action des hiérarchies et des êtres élémentaires dans la nature, Maria Thun 
- 24 novembre : Les hiérarchies dans la Bible, Marie-Françoise Cuvillier 
- 1 cr décembre : Les mystères grecs : Delphes, Eleusis, Ephèse et Samothrace, Mireille Delacroix 
- 8 décembre: La crise du milieu de la vie à la lumière de l'anthroposophie de Rudolf Steiner, Dr. Michel Lepoivre 
- 15 décembre: Sur les pas de Paul de Tarse, Mireille Delacroix 
- 22 décembre : Comment se préparer pendant les nuits saintes, Michel Joseph 
- 5 janvier: Les paroles données par Rudolf Steiner pour la fondation de la Société anthroposophique à Noël 1923, 

Gudula Gombert. 

Journées du samedi, de lOh à 17h: 
- 24 novembre: Le conte et ses arrière-plans, avec M.-H. Cardot-Jutteau 
- 24 novembre et 22 décembre: Eurythmie poétique et musicale, avec Elisabeth Pux 
- 10 novembre: L'île des Morts, .sa place dans l'œuvre d'Arnold Bock/in, avec Denis Ruff 
- 8 décembre: La crise du milieu de la vie, avec Dr. Michel Lepoivre 

Renseignements et inscriptions : 01.43.26.09.94 
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Annonces 
Cours d'Eurythmie pour amateurs 

Avec Dominique Bizieau 

Le mercredi à 9h 
Eurythmie poétique 

17bis av. d'Aligre à Chatou (78) 

le vendredi à 12h30 
Eurythmie musicale 

5 av. G. Clémenceau à Chatou (78) 
Renseignements : 01.39.52.86.15 

* 
Atelier Marlis Gille-Miegel 

24 rue Gambetta 78120 Rambouillet 

Initiation à la peinture aux couleurs végétales 
D'après les esquisses d'études deR. Steiner 

. Les dimanches de 1 Oh à 16h30 
Ambiances de la Nature 
23/9 : Lever de soleil I 

21110: Coucher de soleil 1 
18/11 :Clair de lune 

(trois sessions par saison) 
Renseignements et inscriptions 

Tel: 01.34.83.15.71; Fax: 01.34.83.38.69 

Eglise Réformée du Luxembourg 

58 rue Madame 75006 Paris 

Le 25 novembre 2001 à 17h30 

O(af Aftefon 
(e chan+ d'un tonge 

Olaf a dormi durant les douze nuits entre 
Noël et l'Epiphanie. A son réveil, il 
raconte ce qu'il a vu en songe. 

Musique: Jean-Louis Gaensburger 
Tenor : Georges Troukens 

Pianiste: Jean-Pierre Romain 

* 
Atelier d'eurythmie 

animé par Elisabeth Pux 
Le 9 décembre 2001 

1 rue F. Laubeuf à Chatou (78) 
Les 12 gestes du zodiaque en eurythmie : 

Des anciens aux nouveaux mystères 
Vivre, observer, juger 

Renseignements: 03.44.08.62.18 
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Revue L'Esprit du Temps 
N°39 -Automne 200 1 

L'éveil d'un feu spirituel en l'homme 
-ln Memoriam 
- Le feu, Friedrich Benesch 
- Qu'est-ce que l'anthroposophie ?, K. Swassjan 
- La crise du milieu de la vie, Dr. Michel Lepoivre 
- L'aspiration idéaliste de la jeunesse en édu-

cation, Antoine Dodrimont 
- Interview de Pierre Della Negra, responsable 

du foyer Michaël 
- Shakespeare et le mystère du sang, G. Perra 
- Interview de Pierre Masson, conseiller en 

biodynamie 
- Arnold Bocklin et L'île des morts, Denis Ruff 
- Paul Ariès :Anthroposophie, enquête sur un 

pouvoir occulte, Paul-Henri Bideau 
Le no: 90F (13,72 €) 

Abonnement: France 300F (40,75 €); 
Etranger 360F (54,90 €) 

Revue L'Esprit du Temps B.P.46 F-78362 
Montesson Cedex 

Tél. : 0 1.30.53.1 1.18 ; Fax : 0 1.30.53.25.47 

Editions Les Trois Arches 
Nouvelle adresse : 24, rue Lantoine 

78400 Chatou 
Tel. 01 30 71 38 56- Fax 01 39 52 79 59 

E-mail : trois.arches@wanadoo.fr 

Nouvelle parution : 
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lise Oelschlager 
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~~~ LES SERVICES AU SIÈGE 

l SECRÉTARIAT ~ _ ACCUEIL 
, Du mardi au vendredi de 13h à 19h Du mardi au vendredi de 14h à 18h 

Le samedi de 14h30 à 18h Tel. : 01.46.34.76.19- Fax: 01.43.25.26.21 
Tel. : 01.43.26.09.94- Fax: 01.43.54.93.15 

BffiLIOTHEQUE 
Du mardi au vendredi de 1lh à 13h et de 14h à 19h 

Tel. : 01.43.26.09.21 
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E-mail : socanthroposophique@wanadoo.fr 

Adresser les courriers 
2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 

Numéro de C.C.P. 6572.12.S Paris 


